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L'ORGANISATION DES MUSÉES' 



L'institution des Bibliothèques n'a pas besoin de se justifier et il 
ne vient à l'idée de personne d'en contester le principe et l'utilité. 
Mais la nécessité des dépôts de tableaux est beaucoup moins 
évidente que celle des dépôts de livres. Bien que les deux questions 
soient à certains égards connexes, l'organisation des Pinacothèques 

1. Les ouvrages, les rapports et les articles de revues relatifs à l'organisation des 
Musées sont en nombre trop considérable pour qu'on puisse en dresser ici une biblio- 
^ graphie exhaustive. Je me borne à signaler quelques-uns des travaux les plus impor- 

-ij tants. 

I. Ouvrages généraux. — Prof. Bnrwne Goode, Muséums of the future, — Report 

on National Muséums, Washington, 1889 ; Sir William Flower, Essays on Muséums, 

l London, 1898. 

^ II. Enquêtes et Rapports. — Saglio, Rapport sur l'organisation des Musées en 

\ Allemagne, 1887 ; Ad. Blanchet, Rapport sur les Musées d'Allemagne et d'Autriche^ 

1893 ; L. Bénédite, Rapport sur l'organisation des Musées de la Grande-Bretagne , 

Paris, 1895 etc. 

III. Musées français. — Gonse, Les chefs-d'œuvre des Musées de France; 
E. Michel, Nouvelles Études d'Histoire de l'Art (Le Musée du Louvre), Paris, 
Hachette, 1908. 

IV. Musées allemands. — W. von Humboldt, Ueber das Muséum in Berlin, 1830 ; 
Zur Geschichte der Kgl. Museen in Berlin. Feslsckrift zur Feier ihres 50-jahri- 
gen Bestehens, Berlin, 1880; Berichle des Kaiser Friedrich Muséums Vereins (depuis 
1896) ; Zeitschrift filr bildende Kunst : Das Kaiser Friedrich Muséum, 1905 ; W. Bode, 
Denkschrift betreffend Erweiterungs-und Neubauten bei den Kgl. Museen in Berlin, 
Berlin, 1907; L. Réau, Les Musées de Berlin (Revue de Paris), 1909; — Brinckmann, 
Das hamburgische Muséum filr Kunstgewerbe, zugleich Handbuch der Geschichte 
des Kunstgewerbes,i%$k; Erreichtes und Erwûnschtes, Hambourg, 1898; BeHchte 
des Muséums filr Kunst und Gewerbe. 

V. Musées Scandinaves. — Axel Nilsson, Skansens Vàgvisan — Skansens Kultur- 
historiska afdelning ; Meddelanden fran Nordiska Museet, 1901 (Biographie d'Haze- 
lius). 

VI. Revues spéciales. — Bulletin des Musées (Garnier et Bénédite), Paris, 1894 ; 
Musées et Monuments (P. Vitry), Paris, Laurens, 1906 ; Bulletin des Musées français 
(P. Vitry), Paris, Eggimann, 1908; Zeitschrift fur Muséologie, Dresde, 1878; Die 
Museumskunde (Kœtschau), Berlin, Reimer. 
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soulève des objections beaucoup plus fortes, et implique des pro- 
blèmes infiniment plus embarrassants que celle des Bibliothèques, 
où tout se réduit en somme à des difficultés de classement. Aux 
yeux des délicats, c'est commettre |in prime de lèse-beauté que 
d'arracher à leur entourage familier, pour les emmagasiner dans un 
Musée banal, des œuvres d'art disparates de tous les pays, de toutes 
les écoles, de toutes les époques. En dépaysant les œuvres d'art, on 
les altère; en les entassant, on les déprécie. Belles dans leur cadre 
original, elles deviennent insignifiantes et yulgaires dqus la pro- 
miscuité des salles de Musées où, trop nombreuses, elles s'étouffent. 
On a surnommé les Musées les prisons de l'Art; ce sont plutôt de 
vastes cimetières où les œuvres d'art du passé reposent pêle- 
mêle comme des corps sans vie. 

Néfastes aux œuvres du passé, les Musées sont, en putre, d'un 
mauvais exemple pour certains artistes modernes qui dérobent les 
pratiques des « maîtres d'autrefois » $u lieu de se forger leur 
propre technique et qui, escomptant l'hospitalité banale des gale- 
ries, prennent l'habitude de peindre des tableaux sans se préoc- 
cuper de leur ambiance, de leur éclairage, de leur valeur dans un 
ensemble. A ce point dq vue, les Musées exercent une influence 
aussi déplorable que ces grandes foires aux tableaux qu'on appelle 
les Salons. 

A ces objections véhémentes on peut répondre par un argument 
péremptoire : quand les Musées n'auraient d'autre raison d'être 
que la nécessité de préserver les œuvres d'art contre tpus le? 
risques de destruction qui les menacent, leur existence serait par là 
même suffisamment justifiée. Peut-être lacté brutal de vandalisme 
qu'a commis lord Elgin en transportant au British Muséum les fron- 
tons, les métopes et les frises du Par|hénon a-t-il sauvé d'urne muti- 
lation et d'une ruine certaines ces chefs-d'œuvre de l'art grec : en 
tout cas, ils sont plus en sûreté dans le hall vitré du Musée anglais 
qu'ils ne l'eussent été sur l'Acropole, au temps des Turcs. Et puis, 
quelles que soient les critiques qu'on puisse ^dresser à l'institution 
des Musées, ils nous apparaissent comme nécessaires et bienfai- 
sants si nous nous plaçp.ns au point de vue dq la science et de 
l'éducation populaire : en rassemblant des œuvres d'art de tous 
les temps et de tous les pays, ils permettent d'étudier commo- 
démeut et d'éclairer par d'utiles comparaisons l'histoire générale 
de l'art. S'il fallait se transporter à Athènes pour avoir la révéla- 
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tion des chefs-d'œuvre de l'art grec, à Florence pour se faire une 
idée de la Renaissance italienne, la connaissance de l'histoire de 
l'art par les monuments ne pourrait être que l'apanage de quelques 
privilégiés. Un grand Musée comme le Louvre ou le Brilish Muséum, 
qui offre en raccourci un tableau complet de l'art européen depuis 
ses origines les plus lointaines, fournit aux érudits d'inestimables 
matériaux. 

Si les Musées sont un mal, il faut donc admettre qu'ils sont un 
« mal nécessaire ». Ne pouvant abolir cette institution déjà sécu- 
laire, ne vaut-il pas mieux, plutôt que de s'acharner contre elle, la 
fortifier par d'utiles réformes? Les Musées ont déjà évolué; ils 
évolueront plus encore dans l'avenir : car il est indéniable que 
leur organisation actuelle laisse beaucoup à désirer. 

Depuis un siècle, la conception que nous nous faisons des Musées 
s'est radicalement transformée. Presque tous les peuples civilisés 
ont contribué, chacun selon son tempérament et ses traditions, au 
perfectionnement graduel des Musées. Si l'on considère cette évolu- 
tion dans son ensemble, on peut distinguer trois phases essentielles. 
Les législateurs de la Convention sont partis de l'idée qu'un Musée 
devait être avant tout démocratique et que sa mission principale 
était de répandre la culture artistique dans le peuple. Puis, sont 
venus les savants qui ont réclamé, dans l'intérêt de leurs recherches, 
des collections méthodiquement classées; enfin, les artistes, qui 
avaient également voix au chapitre, ont demandé que les collec- 
tions fussent non seulement bien ordonnées comme des pièces 
d'archives, mais présentées avec goût comme des œuvres d'art. 
Ainsi les Musées que l'on concevait primitivement comme de 
simples dépôts de tableaux et de statues ont dû s'adapter à des 
exigences croissantes. 

Avant la Révolution française, il n'existait dans aucun pays 
d'Europe de Musée publte : il n'y avait que des collections parti- 
culières que les princes ou les riches amateurs formaient pour 
leur amusement et leur délectation personnelle. Le Cabinet du 
Roi fondé par François I or , enrichi sous Louis XIV par l'achat des 
collections du cardinal Mazarin et du banquier colonais Jabach, 
égalait beaucoup de Musées modernes par le nombre et la qualité 
des cheft-tl'œuvre qu'il renfermait: piçjis c'était une collection de 
caractère strictement privé qui était destinée à rehausser le Iuxq 
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des Palais Royaux et sur laquelle le peuple n'avait aucun droit 1 . La 
plupart des princes du xvn e et du xviii 6 siècle préféraient d'ailleurs 
aux galeries de tableaux des Cabinets de Curiosités (Raritâten- 
kammer) où ils entassaient de belles pièces d'orfèvrerie, d'ivoire 
ou d'ambre dont la singularité faisait tout le prix. La célèbre Voûte 
verte de Dresde peut encore aujourd'hui donner une idée de ces 
collections princières. 

C'est la Révolution française qui eut le mérite de créer à Paris, 
avec les œuvres d'art éparses dans les châteaux royaux ou les 
églises désaffectées, le premier Musée national. En 1793, la Conven- 
tion décréta la création au Palais du Louvre d'un Muséum de la 
République qui serait la propriété de la nation tout entière. La 
plupart des pays voisins imitèrent cet exemple et créèrent sur le 
même type des Musées nationaux ou municipaux. Cependant, 
dans les pays monarchiques comme l'Allemagne, les Musées ont 
conservé, jusqu'à notre époque, leur caractère d'apanages de la 
couronne. En fait, les Musées impériaux de Berlin ou de Vienne sont 
publics comme les Musées de la République française ; mais ils 
dépendent strictement de l'empereur qui peut, à son gré, en octroyer 
ou en interdire l'accès. Le public y est admis par faveur et non de 
droit. Cette conception surannée commence, il est vrai, à s'effriter. 
La nation allemande, qui considère aujourd'hui les Musées comme 
son bien, prétend par des dons ou des legs collaborer à leur enri- 
chissement : d'autre part, les administrateurs de Musées ont 
conscience d'être des délégués de la nation plutôt que des inten- 
dants de la couronne. L'Allemagne, retardataire au point de vue 
social et politique, semble donc s'assimiler graduellement celte 
conception du Musée national proclamée il y a plus d'un siècle par 
la Révolution française. 

Cette conception française a été reprise et perfectionnée par les 
Anglais et les Scandinaves. Pour qu'un Musée soit vraiment natio- 
nal, il ne suffit pas, en effet, qu'il soit à la portée des habitants 
de la capitale : il faut que la nation tout entière puisse dans une 
certaine mesure en bénéficier. C'est pour cette raison que les Anglais 
ont constitué sur le type des Bibliothèques circulantes, des Musées 
circulants (Loan Muséums) qui ont pour objet de répandre dans 

1. Cependant de 1750 à 1775, cent dix peintures prélevées sur les collections de 
Versailles furent exposées au Palais du Luxembourg où le public était admis deux 
jours par semaine. 
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les quartiers pauvres de Londres, ainsi que dans les provinces 
éloignées, la connaissance et le goût des œuvres d'art. Les grands 
Musées métropolitains tels que le British Muséum, la National 
Gallery et le Victoria and Albert Muséum consentent à se dessaisir 
à titre provisoire d'un certain nombre d'oeuvres d'art qui sont 
exposées temporairement dans des Musées moins bien pourvus. 
C'est là de « l'extension artistique » très bien comprise *. 

Le principe du Musée démocratique a reçu également une appli- 
cation très originale chez les peuples Scandinaves qui sont les véri- 
tables initiateurs des Musées en plein air. Le prototype de tous les 
Musées-jardins est l'admirable Musée de Skansen, fondé en 1891 par 
le Dr. Artur Hazelius daus l'île de Djurgàrden, près de Stockholm. 
Les Norvégiens ont inauguré quelques années plus tard, en 1902, 
un Musée analogue (Norsk Folkemuseum), dans l'île de Bygdô, 
près de Christiania. Ces grands parcs transformés en Musées du 
peuple offrent un abrégé du pays tout entier, de sa végétation, de 
sa faune, de son architecture, de ses coutumes et de ses costumes. 
On y a transporté et reconstitué quelques vieilles églises en bois, 
qui, avec leurs toits superposés, ont l'air de pagodes chinoises; de 
nombreuses maisons de paysans représentent les différents types 
d'architecture provinciale. Assurément le voisinage de ces huttes 
de Lapons et de ces clochers dalécarliens a quelque chose d'im- 
prévu et d'un peu absurde. Mais la plupart de ces monuments, s'ils 
étaient restés en place, seraient aujourd'hui détruits. Le principal 
mérite de cette œuvre est de joindre un rappel éloquent des 
anciennes traditions à un enseignement d'art populaire. Dans tous 
les pays d'Europe, les Musées d'ethnographie et d'art provincial 
auraient intérêt pour se rajeunir et se vivifier, à suivre l'exemple 
Scandinave et à secouer la poussière des galeries où ils se 
confinent pour s'égailler dans la verdure 2 . Le peuple en prendrait 
plus souvent le chemin. 

Les Musées circulants et les Musées en plein air ne sont que 
d'ingénieuses variantes du Musée populaire. Mais il ne suffit pas 

1. On sait l'importance des œuvres d'extension universitaire en Angleterre. L'effort 
tenté en France, par les Universités populaires et par Y Art pour tous, pour la diffusion 
de l'instruction dans le peuple a beaucoup moins bien réussi. Signalons daus le 
même ordre d'idées les Musées du soir. 

2. Il est question de transférer le Musée ethnographique de Berlin dans la banlieue, 
à Dahlem, près du nouveau Jardin botanique : on en ferait un Musée eu plein air (Frei- 
luftmuseum) sur le type Scandinave. 
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aujourd'hui qu'un Musée s'ouvre largement au peuple : il faut encore 
qu'il soit un boh instrument de travail pour les érudits. Un Musée 
est eti même temps qu'un lieu de récréation populaire un élablls- 
seinent scientifique. On peut dire que cette idée a pris fonde 
en Allemagne. La génération qui s'efforça de reconstituer la Prusse 
après les guerres napoléoniennes assigna aux Musées la môme 
tâche qu'aux Universités dans l'œuvre de relèvement national. La 
fondation de l'Université (1810) et celle du Muâée de Berlin (1830) 
étaient, dans la pensée de Frédéric-Guillaume III et de Wilhelm von 
Humboldt, deux créations solidaires destinées à préparer, par le 
, développement de toutes les forces intellectuelles, les revanches de 
l'avenir. Ce sont les Allemands qui, les premiers, ont ddhné 
l'exemple d'un classement méthodique des collections et c|ui ont 
insisté sur la valeur historique ou didactique des Musées. Pen- 
dant longtemps cette préoccupation a môme primé chez eux toutes 
les autres et jusqu'à une époque toute récente les critiques étran- 
gers ont pu reprocher non sans raison au Musée de Berlin de n'être 
qu'une galerie d'étude plus remarquable par la rigueur de ses 
classements que par sa valeur artistique 1 . 

Cet idéal dé maître d'école n'était pas de nature à satisfaire les 
artistes, qui sont plus sensibles à la qualité des œuvres d'art 
qu'aux mérites de leur classification. Il est évident qu'un Musée 
de peinture ne peut pas être assimilé à un simple dépôt d'ar- 
chives ou à une collection de pièces anatomiques. Nous voulons 
que les œuvres d'art soient mises eii valeur et replacées autant que 
possible dans leur cadre naturel, de telle sorte qu'elles offrent, en 
môme temps qu'un enseignement pour l'esprit, une jouissance pour 
les yeux. Le goût ne doit pas être sacrifié à l'érudition. 11 coiivient 
donc de renoncer à cet entassement d'oeuvres disparates qui afflige 
et épouvante les plus intrépides explorateurs de Musées. La ten- 
dance actuelle est d'extraire d'un amas de documents emmagasinés 
un régal de choix, une Schausammlung que le visiteur puisse 
s'assimiler aisément. Un petit nombre d'œuvres d'art, scrupuleu- 
sement choisies et présentées avec goût, tel est l'idéal du Musée 
moderne. 



i. En 1860, L. Viardot résumait en ces termes son opinion sur le Musée de Berlin 
« Rien de très excellent, rien de très mauvais ; tout se tient dans les limites d'une 
honorable médiocrité. » Depuis lors, tout a bien changé. Le Musée de médiocrités est 
devenu un Musée de chefs-d'œuvre. 
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Il serait naturel que la France, si lière de sa suprématie dans le 
domaine du goût, donnât l'exemple de ces réformes : malheureu- 
sement il n'en est rien. Nous retrouvons ici ce mélange décon- 
certant d'invention et de routine, d'ardeur révolutionnaire et de 
misonéïsme timide* qui caractérise l'esprit français. En 1793, la 
France donne l'impulsion décisive en créant le premier Musée 
public d'Europe ; mais, depuis lors, elle n'a participé que faiblement 
à ce mouvement de réformes qui a renouvelé dans le cours du 
xix° siècle les principaux Musées étrangers. L'Angleterre est restée 
également retardataire dans ce domaine : les collections incompa- 
rables du Britlsh Muséum et du Victoria and Albert Muséum ne 
sont pas mieux présentées que celles du Louvre. Ce sont les Musées 
allemands qui ont réalisé, somme toute, les plus grands perfection- 
nements *. L'œuvre accomplie par M. Bode, à Berlin, au Musée 
de l'Empereur Frédéric, par MM. Lichtwark et Brinckmann aux 
Musées de peinture et d'Art décoratif de Hambourg, inérite d'être 
proposée aux conservateurs de Musées étrangers comme un excel- 
lent modèle d'initiative et de méthode. Ces trois exemples ne sont 
pas isolés en Allemagne : mais ils sont particulièrement signifi- 
catifs en ce sens qu'ils montrent bien à quelles conditions spéciales 
un conservateur doit satisfaire, suivant qu'il est à la tête d'un 
Musée central, d'Un Musée provincial ou d'un Musée d'art déco- 
ratif. 

Il faut distinguer en effet plusieurs espèces de Musées. Les 
grandes villes possèdent en général, indépendamment des Musées 
d'Histoire naturelle qu'il est d'usage de désigner en France sous le 
nom de Muséum 2 , trois groupes de Musées : un Musée de peintures 
et de sculptures, anciennes et modernes, consacré à ce qu'on est 
convenu d'appeler le grand art, — un Musée d'Art décoratif ou d'Art 
appliqué, réservé aux arts mineurs, — et enfin un Musée historique 
qui renferme tous les souvenirs, de valeur plus ou moins artistique, 
pouvant contribuer à la connaissance du passé local, des événe- 
ments, de la topographie, des mœurs, du costume, etc. Ces trois 
catégories de Musées sont représentées à Paris par le Louvre, le 
Musée de Cluny et le Musée Carnavalet. 

1. De grands progrès ont été également réalisés en Amérique : particulièrement à 
Chicago et à Boston (Fenway Court). 

2. A l'époque de la Révolution et de l'Empire, ce nom de Muséum désignait égale- 
ment les Musées de peinture et de sculpture. 
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L'encombrement de tous ces Musées est tel qu'on en viendra 
tôt ou tard à briser ces cadres trop vastes et à créer des Musées 
spéciaux : Musée des portraits, Musée du costume, Musée d'art 
musulman, Musée d'art japonais, etc. Cette spécialisation a déjà 
commencé, et du moment qu'elle est inévitable, mieux vaudrait 
qu'elle se fît avec promptitude et méthode. Une répartition nou- 
velle des collections s'impose à brève échéance. Un Musée de 
moulages est superflu au Louvre du moment que nous avons le 
Trocadéro. Le Musée du mobilier serait mieux à sa place au 
Musée des Arts décoratifs. Une collection de vases grecs n'est pas 
indispensable au Cabinet des médailles de la Bibliothèque Natio- 
nale. Il est urgent que Musées et Bibliothèques se spécialisent 
étroitement pour éviter des déperditions d'efforts et de ressources. 

A mesure que les Musées se différencient, il devient plus diffi- 
cile de formuler des principes d'organisation qui soient valables 
pour tous les Musées sans exception. Il y a cependant des 
règles de simple bon sens qui s'appliquent dans tous les cas. Ces 
maximes paraissent évidentes sitôt qu'on les formule; mais 
comme elles sont presque constamment méconnues dans la pra- 
tique, peut-être ne sera-t-il pas superflu de les commenter. Pour 
ne rien omettre d'essentiel, nous nous proposons de considérer 
successivement la construction et l'administration des Musées, la 
formation et l'aménagement des collections. 
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I 

CONSTRUCTION DES MUSÉES 

La construction des Musées est un problème d'une importance 
capitale dont on ne saurait se désintéresser. L'architecte peut être 
l'auxiliaire le plus précieux du conservateur s'il consent à colla- 
borer avec lui et à tenir compte de ses exigences; dans le cas 
contraire il risque de compromettre d'une façon irréparable le 
classement et la mise en valeur des œuvres d'art. L'architecture 
des Musées exerce même une influence beaucoup plus grandequ'on 
ne le soupçonne généralement sur la formation des collections : 
car le plan de l'édiûce, s'il est bien conçu, peut suggérer l'idée 
de créer ou de développer certaines séries qui seraient restées 
embryonnaires faute de place et en revanche c'est à la disposition 
chaotique des salles d'exposition qu'il faut attribuer ici et là, au 
moins pour une part, l'incohérence des nouvelles acquisitions. 

Néanmoins on a mis très longtemps à s'apercevoir que le plan et 
la construction d'un Musée devaient répondre à certaines exigences 
bien définies. Aujourd'hui encore, lorsqu'un architecte est chargé 
de construire un Musée, il est bien rare qu'il ne songe pas immé- 
diatement à dresser une façade imposante avec colonnades et 
fronton : il ne se préoccupe que de sa bâtisse; quant aux col- 
lections, il en laisse le soin au conservateur. Longtemps encore 
nous verrons des constructeurs de Musées se complaire aux façades 
emphatiques, aux escaliers extravagants et, qui pis est, réussir à 
faire approuver leurs plans et leurs devis par des municipalités 
incompétentes ou mégalomanes. Les Musées tout neufs d'Ams- 
terdam 1 et de Lille, pour prendre des exemples précis, sont des 
édifices mal conçus où tout est sacrifié à l'apparence. Le vice 

1. Le Rijksmuseum d'Amsterdam, construit à grands frais par l'architecte Cuypers, 
est l'un des Musées modernes les plus défectueux : le développement imposant de la 
façade convient très mal à l'art hollandais qui est un art d'intimité, simple et fami- 
lier. Les tableaux de Rembrandt demandent une décoration un peu bourgeoise, dans 
le goût des intérieurs hollandais du xvn* siècle et non de grands salons d'apparat. La 
distribution des salles est confuse. L'éclairage est très mal réglé, tantôt trop cru, 
tantôt trop pâle. 
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essentiel de ces Palais des Arts est le défaut dadaptation de 
l'édifice aux collections, un manque absolu de solidarilé entre 
l'architecte et le conservateur. 

La plupart des Musées sont installés dans des bâtiments qui 
étalent faits pour l'habitation et non pour recevoir des tableaux. 
Le Musée du Louvre a élu domicile dans le palais des rois de France ; 
les Offices de Florence se sont contentés d'anciens bureaux de 
ministères construits par Vasari; la Brcrâ de Milan, les musées de 
Nuremberg, de Golmar ou de Toulouse se sont installés dans des 
couvents désaffectés de Chartreux, de Dominicaines ou de Jésuites. 
La séduction de ces décors est parfois très pénétrante; de pareils 
Musées peuvent être imposants, somptueux, pittoresques ou ihtilnes. 
Mais les œuvres d'art sont rarement bien présentées dans ces locaux 
de fortune : la disposition et l'éclairage des salles laissent toujours à 
désirer. On a beau s'efforcer d'approprier ces bâtiments à leur nou- 
velle destination : une chapelle, une salle du trône, une chambre 
a coucher, une salle des Gardes ne se laissent pas métamorphoser 
du jour au lendemain, comme par un coup de baguette magique, 
en salles de Musées. 

C'est l'Allemagne qui a construit au cours du xix e siècle le 
plus grand nombre de Musées et c'est là que nous pourrons le mieux 
étudier par conséquent l'évolution et les progrès de ce genre d'ar- 
fchitecture. Le premier en date des grands Musées allemands est la 
Vieille Pinacothèque de Munich (Alte Pinacothek) édifiée, en 
J826, par l'architecte Léo von Klenze. Cette construction massive 
et sans originalité n'est qu'une médiocre contrefaçon de palazzo 
florentin; mais là lumière y est très adroitement captée. Autour 
des grandes salles éclairées par eh haut se développent de petits 
cabinets, éclairés latéralement, qui servent à mettre en valeur les 
tableaux de petites dimensions. Cette disposition très rationnelle a 
fait fortune et elle a été imitée depuis dans la plupart des Musées 
d'Europe. 

Quelques années plus tard, en 1830, le roi Frédéric-Guillaume III 
inaugurait le premier Musée de Berlin qu'on appelle le Vieux 
Musée (Altes Muséum) pour le distinguer des constructions ulté- 
rieures qui lui servent d'annexés. C'est le chef-d'œuvrk de l'archi- 
tecte Schinkel et l'une des œuvres les plus heureuses qu'ait pro- 
duites l'architecture néo-grecque du cômttiehcemeht du xix e siëfcle. 
SchinkeJ 3 ?sj contenté d'adapter, comme ses contemporains Klënze 
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ou Vignon, les formes de l'architecture grecque que les théories de 
Winckelmann avaient remise en honneur; mais son pastiche est 
remarquable par la sûreté du goiït et l'exquise justesse des pro- 
portions. Aucun autre Musée de Berlin ne donne cette impression 
d'eurythmie. C'est un vaste édifice rectangulaire qui s'éclaire par 
une rotonde centrale; l'entablement de la façade principale est 
supporté par une harmonieuse colonnade ionique à laquelle on 
accède par un escalier monumental qui fait face au Palais-Royal. 
Le plan du Musée est d'une clarté parfaite. Les galeries du rez- 
de-chaussée dont le plafond est supporté par de belles colonnes 
de marbre cipolin furent naturellement réservées à la sculpture 
antique. La disposition rigoureusement symétrique des salles de 
peintures du premier étage permit de souligner très nettement 
l'opposition des écoles romanes et germaniques. 

Un des plus grands architectes allemands du xix° siècle, Goltfried 
Semper, dont le livre capital sur le Style* a provoqué la renais- 
sance de l'art décoratif en Allemagne, fut chargé de construire 
en 1852 la Galerie de Dresde et quelques années plus tard les 
Musées Impériaux de Vienne. Mais ces édifices, dont il faut louer 
la belle ordonnance, ne marquent pas d'innovation intéressante 
dans la construction des Musées. 

Avec le Musée National Bavarois [Bayrisches National Muséum) 
qui fut inauguré à Munich eh 1896, nous voyons apparaître au 
contraire un principe vraiment nouveau. L'architecte Gabriel von 
Seidl avait été frappé par l'illogisme de la construction des Musées 
modernes, si mal adaptés à leur destination qu'ils pourraient servir 
indifféremment de Palais de Justice, d'Hôtels des Postes ou de Pré- 
fectures. Partant de ce principe très évident que le Musée est fait 
pour les collections et non les collections pour le Musée, il s'avisa 
d'approprier le détail de l'architecture à chaque groupe homogène 
d'œuvres d'art. Le Musée National bavarois était par définition un 
Musée de la civilisation bavaroise comprenant des œuvres d'art de 
toutes les époques depuis le Moyen Age jusqu'au xx e siècle. 11 
dressa donc a côté d'un cloître roman une chapelle gothique, à 
côté d'un château Renaissance un pavillon Rococô, de façon à 
replacer dans leur cadre naturel les œuvres appartenant à ces 
différentes époques. L'inconvénient de ce système, c'est que la 

4. G. Semper, Der Stil, 1852. 
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façade .du Musée présente, au lieu des belles ordonnances clas- 
siques, un mélange incohérent de styles; mais l'arrangement inté- 
rieur bénéficie de cette immolation de l'architecte. Dans des cadres 
aussi habilement ménagés, le conservateur a beau jeu pour resti- 
tuer à chaque objet d'art sa véritable fonction dans un ensemble 
décoratif. 

Les Musées allemands plus récents n'ont pas cru devoir pousser 
jusqu'à des conséquences aussi extrêmes les principes que Seidl 
avait systématiquement appliqués. Cependant le Musée berlinois 
de l'Empereur Frédéric [Kaiser-Friedrich Muséum) construit par 
Ihne en 1905 à la pointe occidentale de l'île de la Sprée, s'est 
partiellement inspiré du Musée bavarois. Sans doute les façades 
sont traitées uniformément dans le style «baroque» italien avec 
un appareil en bossages et des ordonnances de pilastres qu'écrasent 
deux lourdes coupoles timbrées de couronnes d'or. Mais la déco- 
ration intérieure est intentionnellement disparate : ainsi la grande 
coupole est traitée dans le style jésuite, la petite coupole dans le 
style rococo et le grand hall qui constitue l'axe de l'édifice s'ins- 
pire des églises florentines du xvi e siècle. C'est au total un 
édifice mal venu, aussi confus et disloqué à l'intérieur qu'il est 
monotone et ennuyeux à l'extérieur. L'enchevêtrement inouï des 
salles au milieu desquelles on a peine à s'orienter et qui forment 
pour le visiteur non initié un véritable labyrinthe, est un des prin- 
cipaux vices de construction de ce Musée qui ne fait guère honneur 
à son architecte 1 . On s'étonne que dans un cadre aussi mal agencé 
le directeur du Musée, M. Bode, ait pu réaliser des merveilles. 

L'architecte Messel qui a construit en 1907 le nouveau Musée de 
Darmstadt, dont on a beaucoup admiré le plan logique et harmo- 
nieux, vient d'être nommé architecte des Musées impériaux : c'est 
à lui qu'il appartiendra d'élever les nouveaux Musées que M. Bode 
projette dans l'île de la Sprée pour compléter un ensemble de cons- 
tructions devenu insuffisant; il y a tout lieu d'espérer qu'il ne recom- 
mencera pas les erreurs déplorables de son prédécesseur M. Ihne. 

Signalons enfin le Musée provincial de la Marche de Brande- 
bourg qui vient d'être élevé dans le centre du vieux Berlin par 
l'architecte Hoffmann : c'est une pittoresque construction en briques 

1. Il faut dire cependant à la décharge de l'architecte que le terrain est très malen- 
contreusement choisi et que plusieurs changements de programme survenus au cours 
de la construction l'obligèrent à modifier ses plans. 
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rouges qui s'inspire des traditions de l'art brandebourgeois et qui 
s'harmonise à merveille avec le caractère des collections. 

A côté des Musées de peinture, toutes les grandes villes de 
l'Allemagne possèdent maintenant un Musée d'Art industriel 
[Kunstgewerbemuseum) auquel se trouvent rattachées une Biblio- 
thèque et une École d'Art décoratif. Ces Musées sont presque tous 
construits sur le même schème. Les collections permanentes sont 
classées dans une série de salles éclairées latéralement qui font 
tout le tour de l'édifice : au centre se trouve un grand hall vitré 
qui sert de salle d'expositions et de conférences. Ce plan légèrement 
modiûé pourrait convenir aux Musées de peinture où l!on devrait 
toujours avoir le soin de réserver une grande salle pour les prêts 
de tableaux et les expositions temporaires. 

En somme, bien qu'on continue toujours à installer les trésors 
d'art dans des palais ou des couvents désaffectés et à construire 
de toutes pièces de ridicules Musées d'apparat, certains pays ont 
réalisé au xix e siècle de grands progrès dans la construction des 
Musées. On a compris que les Musées sont faits pour les collections 
et qu'il faut les construire pour ainsi dire du dedans au dehors, en 
modelant le contenant sur le contenu. Au lieu d'être une forme 
rigide, l'architecture d'un Musée doit être comme un masque 
repoussé qui épouse tous les contours d'un visage. L'architecte 
doit travailler de concert avec le conservateur, renoncer au trompe- 
l'œil des façades emphatiques et mettre toute sa gloire à se faire 
oublier. Le Musée idéal n'est-il pas celui où tous les détails de la 
construction concourent à la préservation, au classement et à la 
mise en valeur des œuvres d'art? 
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II 

ADMINISTRATION DES MUSÉES 

C'est aux conservateurs de Musées qu'il appartient de tirer parti 
des cadres vides ménagés par l'architecte, en formant et en aména- 
geant les collections ; mais avant d'entrer dans le détail de leurs 
attributions, il convient de dire quelques mots de leur recrutement 
et de leurs prérogatives. 

Le recrutement des directeurs de Musées devrait être entouré, 
semble-t-il, de garanties aussi sérieuses que le recrutement des 
professeurs d'Universités ou des fonctionnaires de l'État. Malheu- 
reusement il n'en est rien. On persiste à considérer en France la 
conservation des Musées moins comme une fonction que comme 
une sinécure. Dans ces conditions, il n'est pas surprenant que le 
recrutement laisse à désirer. Dans les Musées de province, les 
municipalités installent de simples professeurs de dessin, des 
artistes de clocher ou de riches amateurs qui, s'ils ont quelquefois 
du goût, manquent totalement de préparation scientifique. A Paris 
même l'usage s'est établi d'abandonner la direction des Musées 
aussi bien que celle des Bibliothèques à des hommes de lettres 
retraités, à des poètes fourbus et besogneux. Si l'on fait exception 
pour quelques hommes d'une science avertie et d'un goût délicat 
qu'un hasard heureux a fait entrer dans l'administration de nos 
Musées, on peut afiirmer que l'incompétence et l'inertie sont de 
règle dans ce personnel dont le recrutement demeure tout à fait 
arbitraire. Ne recevant aucune rétribution, la plupart des attachés 
ont une tendance à considérer leurs fonctions comme purement 
honorifiques ou comme un poste d'attente et ne se croient tenus 
de fournir aucun travail régulier. De plus cette carrière est à peu 
près interdite à tous les jeunes gens qui n'ont pas de fortune 
personnelle. Le système actuel a donc pour effet d'écarter les capa- 
cités au proût des favorisés de la fortune ou de la politique : il est 
à la fois antidémocratique et antiscientiûque. 11 serait temps de 
réagir contre cette habitude d'assimiler à des prébendes électo- 
rales des situations qui exigent non seulement des connaissances 
techniques, mais une activité de tous les instants. 
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L École du Louvre, qui, depuis vingt-cinq ans, aurait pu rendre 
de si grands services, n'a pas, à cet égard, rempli sa mission. Elle 
aurait dû être en même temps qu'un séminaire d'histoire de l'art 
et un laboratoire de travail scientifique, une école théorique et 
pratique de « muséographie ». De même que l'École des Chartes 
forme des archivistes, l'École du Louvre devrait être la pépinière 
des directeurs de Musées. Or, on constate que le programme des 
conférences, si riche en superfluités, ne comporte pas un seul 
cours où l'on enseigne l'art de rédiger un catalogue, de classer ou 
de présenter des tableaux. L'institution n'a pas donné ce qu'on 
pouvait attendre d'elle. Les examens et les diplômes restent sans 
aucune sanction ; les thèses sont publiées isolément ; il n'existe 
aucune publication officielle pour enregistrer les travaux des 
élèves. Les cours qui devraient s'adresser exclusivement à un 
public d'éludiants dégénèrent parfois en conférences de vulgarisa- 
tion artistique à l'usage des femmes du monde : devant une élégante 
assistance, le conférencier fait défiler en quelques séances, à 
grand renfort de projections, l'histoire générale de l'Art depuis 
les gravures sur os des chasseurs de rennes jusqu'aux pastillages 
des Néo-impressionnistes. Malgré l'intérêt réel de ces aperçus, qui 
s'appuient sur une solide érudition, il est permis de penser que cet 
enseignement cinématographique n'est pas à sa place à l'École du 
Louvre. M. P. Vitry a signalé courageusement ces déviations et 
ces abus dans les deux revues qu'il a fondées successivement sous 
le titre de Musées et Monuments et Bulletin des Musées de France. 
Il est certain qu'en négligeant plus longtemps son rôle véritable, 
l'École du Louvre, illustrée jadis par l'enseignement à la fois 
austère et passionné de Louis Courajod, perdrait non seulement 
son prestige, mais sa raison d'être. 

En Allemagne, les directeurs des Musées, mieux recrutés en 
moyenne, sont presque tous, en mênje temps que d'excellents 
administrateurs, des savants de grand mérite, qui savent tirer 
parti pour leurs travaux du privilège d'une intimité quotidienne 
avec des chefs-d'œuvre. Ils sont tous préparés par l'enseignement 
des Universités à faire œuvre scientifique et sont formés aux 
bonnes méthodes dans les séminaires d'Histoire de l'Art : en un 
mot ce sont des spécialistes et non des dilettantes. Ils sont d'abord 
^ attachés à un Musée comme simples volontaires, puis en qualité 
< ^assistants, et ne deviennent directeurs qu'après un long noviciat 
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qui leur permet de se familiariser avec tout ce qui regarde la 
muséographie. Dans certains cas on ne craint pas de faire appel à 
des compétences étrangères : ainsi un lettré japonais est attaché 
au Musée d'Art décoratif de Hambourg pour classer et cataloguer 
les collections d'Extrême-Orient 1 . A la tête de tous les Musées 
prussiens se trouve un directeur général des Musées impériaux 
qui est actuellement M. Bode 2 . 

Quand les directeurs de Musées sont bien choisis, il n'y a aucun 
inconvénient à leur laisser carte blanche. Aussi M. Bode a-t-il toute 
liberté pour négocier avec les collectionneurs et les marchands de 
tableaux et pour conclure toutes les acquisitions qui lui sem- 
blent avantageuses pour la Galerie de Berlin. IJ exerce une autorité 
quasi dictatoriale. Si la caisse des Musées ne lui suffit pas, les 
grands collectionneurs dont il est le fondé de pouvoirs lui avancent 
la somme nécessaire. C'est grâce à cette liberté d'action que 
M. Bode a pu, depuis 1873, enrichir le Musée de l'Empereur 
Frédéric d'innombrables chefs-d'œuvre. 

En France, au contraire, l'initiative des conservateurs est trop 
souvent paralysée par des Commissions omnipotentes où les 
incompétences sont presque toujours en majorité. Toutes les fois 
qu'il y a une divergence d'opinion entre un conservateur et le 
Conseil des Musées, le conservateur est obligé de céder. Il a le 
droit d'initiative : c'est-à-dire qu'il peut proposer l'achat d'une 
œuvre d'art et qu'il est admis à en faire ressortir l'intérêt devant 
le Conseil des Musées ; mais il n'a pas le droit de vote ; il ne 
prend pas part aux délibérations. C'est le Conseil qui décide 
souverainement et parfois sans avoir vu l'œuvre en question. 

La composition de ce Conseil des Musées ne laisse pas de prêter 
à la critique : c'est une réunion disparate d'artistes, d'amateurs, 
d'historiens, d'administrateurs. Les résistances viennent la plupart 
du temps des artistes qui, par impuissance à se détacher de leurs 
conceptions trop personnelles, sont parfois de très mauvais juges : 
il va sans dire que leurs avis motivés sur la technique ou la qua- 

1. De même le Musée de Boston s'est adjoint un conseiller japonais pour le dépar- 
tement de l'art asiatique. 

2. H peut arriver que, par suite d'un caprice impérial, le recrutement normal des 
directeurs de Musées soit compromis. La disgrâce injustifiée de M. H. von Tschudi qui 
avait réorganisé la National Galerie de Berlin et le bruit de son remplacement par le 
peintre académique A. von Werner, ont irrité à juste titre l'opinion publique alle- 
mande. 
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lité des œuvres d'art sont extrêmement précieux, mais l'intérêt 
historique de certaines œuvres peut leur échapper. Il est très 
rare qu un peintre soit un bon directeur de Musée. C'est pourquoi 
ii serait préférable que les membres de ce Conseil fussent recrutés 
en majorité parmi les historiens et les collectionneurs qui ont des 
vues plus larges sur ce qui convient à nos Musées nationaux. 

Il est utile que le Conseil des Musées contrôle l'initiative des 
conservateurs ; mais encore faut-il qu'il n'abuse pas de son droit de 
veto pour entraver leur activité. Il serait dans l'intérêt du Louvre 
de laisser plus de jeu à l'initiative des spécialistes dont la com- 
pétence est universellement reconnue : plusieurs mésaventures 
récentes nous ont montré que l'intervention du Conseil n'empêche 
pas toujours les plus cruelles bévues. Ajoutons que la lenteur de 
cette procédure interdit de profiter d'occasions exceptionnelles 
dans les cas très nombreux où une décision prompte s'impose et 
où il y a péril en la demeure. Le Louvre achète souvent très 
cher ce qu'il aurait pu, quelques années auparavant, acquérir à 
meilleur compte. Il y aurait donc 'avantage à modifier la charte 
de nos Musées et à régler plus libéralement les rapports des 
conservateurs avec le Conseil des Musées. Le système actuel est 
trop bureaucratique et trop rigide. En émancipant les conserva- 
teurs, plus judicieusement recrutés,' d'une tutelle tracassière, on 
améliorerait sensiblement l'administration de nos Musées nationaux. 
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III 



FORMATION DES COLLECTIONS 

Les conservateurs de Musées ont une double mission à remplir : 
ils doivent d'abord former les collections, soit en les épurant par 
l'élimination des œuvres médiocres, soit en les enrichissant par de 
nouvelles acquisitions; quand ils en ont réuni tous les éléments, il 
leur faut ensuite les aménager, c'est-à-dire qu'ils ont à s'occuper 
de leur préservation, de leur classement et de leur mise en valeur. 
Examinons d'abord les problèmes qui se rattachent à la formation 
des collections de tableaux. 

La première question qui se pose est de savoir quelles sont les 
œuvres qui doivent être admises ou tolérées dans un Musée. Une 
Bibliothèque nationale est obligée de recueillir indifféremment tous 
les livres, quelle que soit leur valeur littéraire. Mais dans un Musée 
il faut tenir compte de la qualité des œuvres. Une sélection rigou- 
reuse est indispensable. Le hasard des héritages, les fantaisies des 
donateurs ont accumulé dans toutes les collections publiques une 
quantité innombrable d'oeuvres disparates, de mérite inférieur ou 
d'authenticité suspecte. Il faut éliminer impitoyablement tout ce 
fatras. Un grand Musée ne doit contenir que des œuvres de pre- 
mier ordre. On objectera qu'il est interdit aux Musées d'aliéner 
sous aucun prétexte une partie quelconque de leurs richesses et 
qu'il faudrait une loi spéciale pour autoriser les épurations néces- 
saires. Mais on peut se débarrasser des mauvais tableaux sans les 
vendre. Tous les tableaux qui ne s'imposent pas par leur qualité 
picturale ou leur valeur documentaire doivent être relégués dans 
les magasins ou prêtés aux Musées provinciaux dont ils comble- 
ront utilement les lacunes. Cette besogne d'épuration et d'émon- 
dage est la condition indispensable de toute réforme sérieuse 1 . 

Malheureusement la plupart des conservateurs n'ont pas le 

1. Il est indispensable à tous les grands Musées qui ne veulent pas devenir des 
Musées-dépotoirs de posséder des magasins ou des filiales pour se débarrasser de leur 
surcroît de richesses. Le Musée de Berlin a un exutoire a Posen, le Musée de Munich à 
Schleissheim. 
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courage de faire ces sacrifices nécessaires ; ils emmagasinent les 
œuvreslesplushétérogènesjusqu'à ce qu'il n'y aitplus un centimètre 
carré de disponible sur leurs cimaises. Certains prétendent qu'une 
sélection est beaucoup plus difficile dans les Musées qui, comme le 
Louvre, regorgent de richesses que dans les Musées de création plus 
récente. En réalité le Musée de Berlin serait aussi encombré que le 
Louvre s'il ne s'était défendu énergiquement par de continuelles 
éliminations contre l'invasion des tableaux médiocres : en 1830, au 
moment de sa fondation, il contenait 150 numéros de plus qu'au- 
jourd'hui, et cependant la plupart des tableaux actuellement exposés 
proviennent de nouvelles acquisitions : c'est dire avec quelle sévé- 
rité le fonds primitif du Musée a été sélectionné. 

11 va sans dire qu'il faut absolument éviter de mélanger, comme 
on le fait encore dans bon nombre de Musées, les originaux et les 
copies, les marbres antiques et les moulages. Une pareille confusion 
ne peut qu'induire en erreur les visiteurs non avertis et émousser 
le sens de la beauté, en assimilant des copies sans âme à des 
œuvres originales. 

Cette sélection une fois faite, les conservateurs s'efforceront 
d'enrichir les collections qui leur sont confiées et de combler 
méthodiquement les lacunes les plus importantes. Leur office est 
de surveiller les grandes ventes, de négocier adroitement avec les 
collectionneurs pour faire bénéficier le Musée d'occasions excep- 
tionnelles : rien ne doit échapper à leur attention sur le marché 
international des tableaux. Les enrichissements qu'ils ont à enre- 
gistrer peuvent provenir de trois sources : achats, legs ou confis- 
cations. 

Le principe essentiel dont ils ne devraient jamais se départir 
dans leurs achats est de n'acquérir que des œuvres de premier 
ordre. Un seul tableau de premier ordre vaut mieux que tout un 
lot de toiles médiocres. 11 ne faut sous aucun prétexte émietter les 
crédits si restreints de la Caisse des Musées. Qu'on se garde sur- 
tout d'imiter ce qui se passe en France pour les acquisitions de 
tableaux d'artistes vivants, c'est-à-dire de confondre, selon le mot 
cinglant de Degas, le budget des Beaux-Arts avec celui de l'Assis- 
tance publique. L'État achète à vil prix sans savoir ce que devien- 
dront les œuvres acquises. En 1906, sur un total de cent trente- 
huit tableaux, cent dix ont été payés moins de 1,000 francs. Le 
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Palais de l'Elysée s'est vu attribuer dans ce lot deux tableaux à 400 
et à 300 francs. Cette absurde méthode des petits paquets n'enri- 
chit personne. Les acquisitions que le sous-secrétaire d'État se 
croit obligé de faire dans les Salons et les Salonnets ne sont trop 
souvent que des aumônes déguisées ou des encouragements de 
complaisance et il est déplorable que les Musées de province, vic- 
times des générosités ministérielles, soient contraints de recueillir 
avec des simulacres de reconnaissance cette imagerie de rebut*. 

On objecte que les ressources de nos Musées nationaux sont très 
modiques si on les compare à celles dont disposent certains Musées 
étrangers et qu'elles ne leur permettent guère d'entrer en lutte 
dans les ventes publiques lorsqu'il s'agit d'œuvres fameuses et de 
grande valeur. Si les crédits sont insuffisants, mieux vaut s'abstenir 
tout à fait et accumuler patiemment les arrérages jusqu'à ce que 
le moment vienne de les employer utilement. 

Pour augmenter les ressources de nos Musées, si parcimo- 
nieusement dotés par l'État et par les municipalités, ne pourrions- 
nous pas d'ailleurs suivre l'exemple que nous donnent la plupart 
des Musées étrangers et établir un droit d'entrée? Depuis un an 
environ, les Musées de Berlin qui étaient autrefois gratuits sont 
devenus payants : l'administration a établi une alternance régu- 
lière entre le Musée d'art ancien et le Musée d'art moderne de 
façon à ce que l'un des deux fût toujours ouvert gratuitement au 
public. Ce système a l'avantage de fournir aux Musées des res- 
sources supplémentaires qui servent à acheter des œuvres d'art et 
à payer le personnel de surveillance. Ses adversaires prétendent 
que cet impôt vexatoire produit des sommes infimes. Cependant 
la seule ville-musée de Pompéï rapporte 75,000 francs par an au 
Trésor italien et le Louvre reçoit infiniment plus de visiteurs 
que Pompéï. Le Parlement français a toujours repoussé jus- 
qu'à présent le principe du Musée payant dans les Musées 
de l'État sous prétexte que ce serait une mesure antidémocra- 
tique et que l'Art est fait pour tous. Il n'y aurait pourtant aucun 
inconvénient pour l'éducation de la démocratie à écarter de nos 
Musées une clientèle peu intéressante. Le Louvre est encombré 
tout l'hiver par des bandes de truands qui assiègent les bouches 

1. Il serait préférable de laisser aux directeurs de Musées la libre disposition des 
sommes gaspillées annuellement par un politicien secrétaire d'État sous la rubrique 
fallacieuse à? Encouragements aux Beaux-Arts. 
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de chaleur et donnent au Salon Carré l'aspect déplaisant d'un Asile 
de nuit. Cette Cour des Miracles se transporterait immédiatement 
ailleurs si on la menaçait d'un droit d'entrée 4 . Est-il besoin d'ajouter 
qu'une pareille mesure n'est antidémocratique que pour les politi- 
ciens qui se grisent de grands mots et d' « immortels principes » ? 
Le Musée pourrait rester ouvert gratuitement plusieurs jours par 
semaine, en particulier le jeudi et le dimanche qui sont jours de 
loisirs, et il va sans dire que des cartes de travail seraient libérale- 
ment distribuées à tous les étudiants, à tous les artistes, à tous les 
ouvriers d'art qui en feraient la demande, bref à tous ceux qui 
sont attirés au Louvre par les tableaux plutôt que par les bouches 
de chaleur. Il est à souhaiter, aussi bien dans l'intérêt du Louvre 
que des travailleurs, que l'expérience qui vient d'être tentée par 
certains Musées provinciaux, tels que celui de Lyon, et par les 
Musées municipaux de la Ville de Paris se généralise progres- 
sivement. 

Ce qui importe surtout pour assurer l'enrichissement des Musées 
nationaux, c'est qu'une loi intervienne pour réglementer l'exporta- 
tion des œuvres d'art. La Convention, qu'on accuse quelquefois de 
vandalisme, s'était préoccupée d'empêcher l'exode des œuvres d'art. 
Un décret du 27 juillet 1793 stipule qu'une somme de 100,000 livres 
par an sera attribuée provisoirement « à l'achat dans les ventes 
particulières des tableaux ou statues qu'il importe à la République 
de ne pas laisser partir dans les pays étrangers ». Cette somme était 
considérable pour l'époque et bien supérieure à celle que les 
budgets ont accordée depuis lors à l'administration des Musées. Le 
péril qui menace les richesses d'art de la France dans la période de 
crise provoquée en ce moment par la loi de séparation de l'Église 
et de l'État est aussi grand que pendant la tourmente révolution- 
naire. Or le gouvernement ne fait presque rien pour empêcher ce 
pillage clandestin. 

Dans les pays de vieille civilisation qui sont particulièrement 
riches en chefs-d'œuvre, l'exportation des objets d'art prenait d'in- 
quiétantes proportions. Pour sauvegarder leur patrimoine national 
et assurer le développement de leurs Musées, la Grèce et l'Italie ont 
voté des mesures très rigoureuses que la plupart des pays d'Europe 



1. Au British Muséum ou à la National Gallery, les gardiens ont le droit d'interdire 
rentrée du Musée à toute personne qui n'est pas « décemment vêtue ». 
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seront probablement contraints d'imiter tôt ou tard sous peine de 
voir toutes leurs richesses d'art devenir la proie des collectionneurs 
américains. La loi de mars 1834 interdit en Grèce, sous peine de 
confiscation, l'exportation des antiquités. Cette mesure est peu 
efficace : car elle ne supprime pas le commerce clandestin. Mieux 
vaut édicter pour le gouvernement un droit de préemption. La 
nouvelle loi votée par le Parlement italien pour renforcer le fameux 
Editto Pacca met à la disposition du gouvernement un crédit 
important pour l'achat des antiquités et des œuvres d'art et lui 
reconnaît un droit de préemption pendant six mois. Une commis- 
sion d'experts nommée à cet effet estime la valeur des œuvres d'art 
et décide si leur aliénation est préjudiciable ou non pour le pays. 
La France devrait s'inspirer de cet exemple. Les razzias du collec- 
tionneur américain Pierpont Morgan qui a réussi à mettre la main 
sur les Fragonard de Grasse, la vente en bloc de l'admirable 
collection R. Kann dont il n'est presque rien resté en France 
devraient ouvrir les yeux des plus indifférents. Il ne s'agit nullement 
de porter atteinte à la liberté du commerce des tableaux, mais 
de sauvegarder un patrimoine national. 

Les Musées ne s'enrichissent pas uniquement par voie d'achat; 
ils reçoivent en outre des dons et des legs, de plus en plus nom- 
breux à mesure que les Musées se démocratisent et cessent d'être 
considérés comme des apanages royaux. Le Louvre a reçu depuis 
une cinquantaine d'années des donations magnifiques de généreux 
collectionneurs comme Lacaze, Thomy-Tbiéry, Moreau-Nélaton, qui 
sont venues combler de fâcheuses lacunes. Le Musée de Berlin 
qui jusqu'à une date récente n'avait grandi que grâce à des sub- 
ventions officielles, a profité lui aussi depuis quelques années de 
quatre legs importants: les collections Garstanjen, Wesendonck, 
Thiem et J. Simon. Sans doute il arrive souvent que le conser- 
vateur du Musée qui bénéficie de ces aubaines, n'y soit pour rien. 
Mais il ne faudrait pas croire cependant que sa mission et celle de 
ses collègues consiste uniquement à acheter des tableaux pour le 
compte de l'État. A côté de leur rôle officiel, ils ont un rôle officieux 
à remplir auprès des collectionneurs. Il leur appartient non seule- 
ment d'encourager, mais de guider les bonnes volontés incertaines 
ou les prodigalités hasardeuses de tous ceux qui s'intéressent à la 
vie du Musée. 

Il serait très désirable qu'à l'exemple de leurs collègues 
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étrangers les conservateurs français fussent en rapports étroits 
avec les collectionneurs. En guidant les collectionneurs alle- 
mands dans leurs achats, en achetant des œuvres d'art pour leur 
compte, M. Bode ne cesse pas de travailler — indirectement — 
à la plus grande gloire des Musées. Le Musée de l'Empereur Fré- 
déric a en effet tout intérêt à ce que les œuvres d'art dont le prix 
dépasse ses ressources fassent un stage chez les collectionneurs 
allemands : elles sont provisoirement à l'abri des convoitises de 
Musées étrangers où elles iraient se perdre sans retour, et elles 
ont chance de rester tôt ou tard acquises à la nation. La générosité 
à l'égard des Musées est devenue dans la haute société allemande 
et principalement dans l'aristocratie nouvelle des industriels et 
des banquiers, une mode élégante. Les riches donnent une collec- 
tion de tableaux, comme autrefois ils auraient fondé une chapelle 
ou un hôpital. Les conservateurs de Musées n'ont pas à se pré- 
occuper de savoir si ces libéralités procèdent d'un esprit public 
très développé ou d'un snobisme bienfaisant; ils doivent les 
encourager par tous les moyens en leur pouvoir. 

Les dons afflueraient encore plus vite dans les Musées si les 
donateurs pouvaient être sûrs que leurs collections, au lieu d'être 
« mises au tas », seraient présentées avec goût, dans un joli 
cadre * . 

Les conservateurs avisés pourraient aisément stimuler la géné- 
rosité des collectionneurs en sollicitant pour le Musée des prêts 
d'oeuvres d'art qui souvent deviendraient des dons véritables : il 
faudrait pour cela disposer d'une salle spéciale pour les expositions 
temporaires. On sait combien cette habitude est répandue en 
Angleterre, et que de grands collectionneurs n'hésitent pas à prêter 
pendant de longs mois tout ou partie de leurs collections à la 
National Gallery ou au Musée de South Kensington. Il semble que 
cet usage qui permet au public de se familiariser avec les collections 
privées, commence à se répandre un peu en France: l'initiative 
récente du comte Potocki qui a prêté libéralement au Louvre deux 
tableaux de sa galerie est un premier indice de ce progrès. 

La générosité des collectionneurs a besoin non seulement d'être 

1. Pour faciliter la tâche des conservateurs, les donateurs soucieux de la présenta- 
tion de leurs collections devraient suivre l'exemple de M. James Simon qui a donné au 
Musée de Berlin, en même temps que des peintures, des objets de mobiliers de la 
Renaissance florentine pour les mettre en valeur. 
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stimulée, mais encore d'être guidée. Il arrive très souvent que 
des donateurs plus généreux que réfléchis, fassent aux Musées 
des cadeaux qui sont un encombrement plutôt qu'une richesse. 
C'est pourquoi je ne saurais trop louer l'intelligente initiative 
de M. Brinckmann, directeur du Musée d'art décoratif de Ham- 
bourg, qui, dans une brochure répandue à de très nombreux 
exemplaires sous le titre de Résultats et Desiderata (Erreichtes und 
Erwiïnschtes), s'est avisé de mettre les amis du Musée dans la 
confidence des résultats qu'il avait obtenus, des lacunes qui lui 
restaient à combler. Au lieu d'attendre passivement le généreux 
caprice des donateurs, ne vaut-il pas mieux que le conservateur 
leur dise : « Voilà ce que nous avons fait, voici ce qui nous reste à 
faire. Il y a telle école ou tel arliste qui n'est pas représenté au 
Musée ; telle pièce nous serait utile pour compléter notre^érie de 
céramique ou de mobilier: en nous l'offrant, vous êtes sûirqXe ■ 
votre don ne fera pas double emploi. » Ces confidences sont pour 
un conservateur actif, le meilleur moyen d'intéresser le public à 
son œuvre. Flattés d'être invités à collaborer, les collectionneurs 
répondent en plus grand nombre à cet appel. Pour qu'ils puissent 
se rendre compte de l'effort accompli, il est indispensable que dans 
chaque Musée une salle soit réservée aux nouvelles acquisitions. 
Les générosités individuelles n'excluent pas, tant s'en faut, les 
générosités collectives. Il est du plus grand intérêt pour un directeur 
de Musée de grouper autour de lui un comité permanent de bienfai- 
teurs organisés, sur lesquels il puisse compter dans les moments 
difficiles. La stagnation de nos Musées nationaux suggéra, voici une 
dizaine d'années, à un groupe d'amateurs la pensée de créer la Société 
des Amis du Louvre qui s'est merveilleusement développée depuis 
lors et compte aujourd'hui plus de 2,500 adhérents : elle a rendu 
au Louvre d'inappréciables services. Sur l'initiative de M. Bode, les 
Berlinois ont constitué sur un type analogue la Société du Musée 
de V Empereur Frédéric (Kaiser Friedrich Muséums Vereiri). Cette 
société se propose essentiellement de venir en aide au Musée, soit 
en achetant pour son propre compte des œuvres d'art qui sont 
exposées en permanence dans la Galerie, soit en faisant à la Caisse 
des Musées des avances d'argent lorsqu'il s'agit de profiter 
d'occasions exceptionnelles dont la modicité des ressources budgé- 
taires ne permettrait pas de tirer parti. Les membres de la Société 
qui sont recrutés pour la plupart parmi les grands collectionneurs 
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et les financiers disposent d'une salle de réunion dans la Biblio- 
thèque du Musée de l'Empereur Frédéric où ils peuvent consulter 
librement les principales Revues d'art et les catalogues des grandes 
ventes. En parcourant la collection des Rapports annuels [Berichte 
des Kaiser Friedrich Muséum Vereins) on peut se rendre compte 
de l'activité féconde de la Société. Par des avances d'argent très 
opportunes, elle a permis au Musée d'acquérir les tableaux 
hollandais de la collection Clinton-Hope, les bronzes de la collection 
Ad. von Beckerath et deux admirables portraits de patriciens 
génois par Van Dyck. Pour son compte personnel, la Société a 
acquis des œuvres remarquables de toutes les écoles. La peinture 
allemande est représentée sur la liste déjà longue de ses acquisitions 
par le célèbre retable d'Hans Multscher, œuvre capitale de l'École 
souabe, et par une Adoration des Bergers de Martin Schongauer, 
le tableau le plus important du maître après la Madone au buisson 
de roses de Colmar ; l'art des Primitifs français, par deux chefs- 
d'œuvre que le Louvre pourrait envier à bon droit au Musée de 
Berlin : le portrait d'Etienne Chevalier, de Jean Fouquet, acquis à 
la vente Brentano, et le petit retable de la Vie de Saint-Bertin, 
attribué au miniaturiste Simon Marmion. 

Encouragées par ce succès, des Sociétés analogues se sont créées 
à Francfort i et dans bon nombre de villes allemandes : elles se mul- 
tiplient également en France où l'on vient de fonder une Société' 
des Amis de Versailles. Bruxelles possède depuis peu une Société 
des Amis des Musées royaux. Le National Art Collections Fund de 
Londres s'est signalé récemment par l'achat de l'admirable Vénus 
au Miroir de Vélasquez, dont il a fait présent à la National Gallery. 
Tous les conservateurs soucieux de la vie de leur Musée devraient 
provoquer la création d'une Société des Amis du Musée pour com- 
penser par l'initiative privée l'insuffisance des crédits officiels. 

Les Musées ne s'enrichissent normalement que par des acquisi- 
tions et des donations : mais quelques-uns doivent leurs trésors 
les plus précieux à la confiscation pure et simple des œuvres d'art. 
Ce troisième procédé, qui a l'avanlage d'être peu onéreux, est 
aussi le moins recommandable. On sait que la Révolution fran- 
çaise, en sécularisant les couvents, mit les Musées et les Biblio- 
thèques en possession d'un nombre considérable de tableaux et 

1. Le Musée Staedel de Francfort n'a qu'un budget annuel de 15,000 francs; toutes 
les acquisitions extrêmement importantes qu'il a réalisées dans les dernières années 
ont été faites avec le conconrs d'Amis du Musée. 
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de manuscrits. Un peu plus tard pour enrichir le Louvre, les 
armées napoléoniennes firent des razzias de tableaux en Italie, en 
Allemagne et dans les Pays-Bas : grâce à ce pillage organisé, le 
Musée Napoléon fut pendant quelques années la plus prodigieuse 
réunion de chefs-d'œuvre, le véritable Musée central de l'Europe. 
Bien que la majeure partie de ce butin ait été restituée en 1815, 
la plupart de nos Musées de province, que les Alliés n'eurent 
pas le temps d'inventorier, en conservent encore des bribes très 
précieuses *. Tout récemment la loi de Séparation qui a dissous un 
grand nombre de congrégations a eu également pour effet de 
transmettre à l'État et aux communes la propriété des œuvres 
d'art qui se trouvaient dans les églises et les évôchés. 

Les Musées provinciaux s'enrichissent par les mômes procédés 
que les grands Musées nationaux, mais disposant de ressources 
beaucoup plus limitées, ils ne sauraient avoir les mêmes exigences. 
Les œuvres de premier ordre leur échappent : force leur est donc 
de se contenter dans les ventes d'oeuvres présentant un intérêt 
historique ou archéologique. Au lieu de rivaliser inutilement avec 
les grands Musées, les Musées de province ont intérêt à se spécia- 
liser. C'est ce qu'ont très bien compris les directeurs des Musées 
de Hambourg. M. Lichtwark a formé par exemple une collection 
de médailles et de plaquettes modernes qui n'a pas d'équivalent 
à Berlin tandis que M. Brinckmann faisait de son côté du Musée 
d'Art décoratif de Hambourg la collection publique d'art japonais 
la plus complète qu'on puisse trouver en Europe. Ces spécialisa- 
tions doivent naturellement s'inspirer des exigences ou des tradi- 
tions locales. Toutes les villes qui ont eu un art local devraient 
tenir à honneur de représenter cet art aussi complètement que 
possible dans leur Musée. Un Musée consacré presque exclusive- 
ment à l'art local comme le Musée Wallraf-Richartz de Cologne 
où il n'y a guère que des peintres colonais est infiniment plus 
intéressant que le bric-à-brac îiabituel des Musées de second 
ordre. A défaut d'une École locale, tout grand artiste qui est né ou 
qui a vécu dans une ville, doit y être spécialement glorifié. A ce 
point de vue, la création d'une Salle Rude au Musée de Dijon, 
l'inauguration récente d'une Salle Puget au Musée de Marseille sont 
des initiatives très heureuses. Les Musées provinciaux devraient 
être avant tout semble-t-il des Musées d'art provincial. 

1. Les Pérugin de Caen et de Lyon, les Mantegna du Musée de Tours, le beau Rubens 
du Musée de Grenoble n'ont pas d'autre origine. 



Digitized by 



Google 



L'ORGANISATION DES MUSÉES 27 

IV 

AMÉNAGEMENT DES COLLECTIONS 

Il ne suffit pas d'avoir rassemblé avec méthode les éléments 
dune Galerie de tableaux : il faut encore savoir en tirer parti. Les 
tableaux peuvent être considérés à trois points de vue : au point 
de vue de leur valeur vénale, de leur valeur documentaire et de 
leur valeur artistique. Les chefs-d'œuvre d'un Musée sont à la fois 
une richesse nationale, un instrument de travail pour les érudits et 
une source de jouissances esthétiques. De là dérive une triple obli- 
gation pour les conservateurs : il leur appartient de veiller à la 
sécurité de ces richesses, au classement rationnel de ces docu- 
ments, à la présentation de ces œuvres d'art. Ces trois points 
méritent d'être examinés en détail. 

#*# 

Il est évident que la question qui doit primer toutes les autres 
est celle de la préservation des œuvres d'art. Les tableaux ne se 
conservent pas tout seuls, comme les profanes pourraient le sup- 
poser : il faut les défendre au contraire avec une vigilance toujours 
inquiète contre les ennemis et les dangers de toute sorte qui les 
menacent. 

Et d'abord il faut les mettre à l'abri des vols. Le meilleur moyen 
d'éviter ces accidents est de multiplier les gardiens dont le nombre 
est souvent calculé avec une excessive parcimonie. Encore ne 
parvient-on pas toujours malgré la surveillance la plus stricte à 
dépister l'ingéniosité des voleurs. Au nouveau Musée de Budapest, 
qui réalise les perfectionnements les plus modernes, on a installé 
un appareil électrique qui permet en pressant sur un simple bouton 
de fermer instantanément toutes les portes et d'empêcher par 
conséquent qu'aucun visiteur puisse sortir, dès qu'on s'est aperçu 
de la disparition d'un objet d'art *. 

1. Il va sans dire qu'on empêcherait bien des vols en vérifiant plus souvent les ser- 
rures des vitrines, en mettant les tableaux sous verre, en multipliant les rondes de 
nuit. L'établissement d'un droit d'entrée faciliterait beaucoup la surveillance. 
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On ne saurait prendre également trop de précautions contre les 
fous ou les vandales qui mutilent sauvagement les œuvres d'art. 
Les tringles en fer rouillé qui sont censées protéger les tableaux du 
Louvre contre les attentats de cette nature sont une défense bien 
illusoire et d'ailleurs trop peu systématique : car certaines salles 
en sont complètement dépourvues. Croit-on par hasard que les 
chefs-d'œuvre de Delacroix et de Courbet méritent moins d'être 
protégés que les Flamands de la Galerie du bord de l'eau ou les 
Italiens du Salon Carré ? M. Bode a adopté au Musée de l'Empe- 
reur Frédéric une solution plus élégante. 11 a fait disposer le long 
des murs de beaux bahuts florentins, des « cassoni » délicatement 
sculptés qui empêchent les visiteurs d'approcher trop près des 
cimaises. Ces cassoni à la fois décoratifs et pratiques remplacent 
avantageusement les appui-bras disgracieux du Louvre. N'est-ce 
pas une idée ingénieuse de protéger efficacement des œuvres d'art 
par d'autres œuvres d'art? 

La presse et les tribunaux devraient seconder les conservateurs 
de Musées dans leur lutte contre le vandalisme. Malheureusement 
leur intervention est plus souvent nuisible que préventive. En 
faisant une réclame malsaine aux fous qui lacèrent les tableaux, 
aux voleurs de châsses et aux iconoclastes, les journaux provo- 
quent de véritables épidémies de vandalisme, et les tribunaux, au 
lieu de réprimer très sévèrement les délits de cette nature, les ont 
maintes fois encouragés par une excessive indulgence. 

Les tableaux ont beaucoup d'autres ennemis presque aussi 
redoutables que le vandalisme de fous malfaisants ou de restau- 
rateurs trop zélés. Il faut les mettre à l'abri de dangers multiples : 
l'incendie, l'humidité, la poussière. Pour éviter les risques d'in- 
cendie, il importe d'établir la chaufferie en dehors des Musées, 
d'ignifuger tous les matériaux : planchers, cloisons, tentures, et 
enfin de disposer dans toutes les salles des appareils d'extinction. 
Mais la précaution la plus élémentaire, la plus indispensable est 
d'isoler complètement le Musée '. Le voisinage du Ministère des 
Colonies et du Ministère des Finances qui a déjà provoqué plu- 
sieurs commencements d'incendie constitue pour le Louvre un 
danger permanent. Cependant malgré les protestations inlassables 
de l'opinion, le Pavillon de Flore est encore à l'heure actuelle 

1. A Florence, on se propose d'isoler complètement les Uffizi. 
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occupé par les Colonies. Quant au Ministère des Finances, il n'est 
pas môme question de le déplacer. 

L'humidité est moins redoutable que le feu : mais si elle ne 
consume pas brusquement les tableaux, elle les dégrade lente- 
ment. Dans les Musées où la température est mal réglée, les 
panneaux de bois travaillent, les dessins se piquent. Aussi faut-il 
veiller de très près aux conditions hygrométriques. Toutes les 
salles de Musées devraient posséder un hygromètre et un thermo- 
mètre pour permettre un contrôle incessant de la température. 

Pour protéger les tableaux à la fois contre l'humidité et la 
poussière, les Anglais ont pris très sagement le parti de les mettre 
sous verre. Les glaces font valoir la fraîcheur et l'éclat du coloris; 
mais elles ont l'inconvénient de produire des reflets très désa- 
gréables qui empêchent de bien voir les tableaux et d'en étudier 
la facture. 

Enfin, les tableaux sont exposés comme les êtres vivants à 
certaines maladies. Les couleurs peuvent pousser au noir, s'altérer, 
se craqueler, surtout lorsqu'elles sont appliquées sur des prépara- 
tions de bitume qui ne sèchent jamais complètement; les glacis 
deviennent opaques, le vernis s'encrasse, et le tableau est perdu 
si Ton n'y porte pas remède. Il est certain qu'on abuse en Alle- 
magne des nettoyages, des dévernissages et des retouches : le 
portrait d'Etienne Chevalier, par Jean Fouquet, qui a figuré à 
l'Exposition des Primitifs français du Pavillon de Marsan à côté 
de la pâle Madone d'Anvers semblait rincé et redoré à outrance. 
M. Hauser, le restaurateur attitré de la Pinacothèque de Munich, 
na pas craint naguère de dénaturer complètement deux volets 
d'autel de Durer, sous prétexte qu'ils avaient été enjolivés par un 
peintre du xvn e siècle. Mais si ces restaurations indiscrètes sont 
abusives, nous tombons en France dans l'excès contraire. Certains 
tableaux du Louvre disparaissent littéralement sous une couche 
épaisse de crasse et de vernis : en sorte qu'un critique allemand a 
pu dire avec un semblant de raison que le Louvre était un Musée 
d'invisibles chefs-d'œuvre, dont les connaisseurs devinent seule- 
ment la beauté cachée. Il y a évidemment une juste mesure à garder. 
Mieux vaut encore ne pas toucher à la poussière des chefs- 
d'œuvre que les altérer à tout jamais par des repeints : mais ce 
n'est pas là le dernier mot de l'hygiène des tableaux dont on peut 
quelquefois prolonger par des soins appropriés la vie éphémère. 
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Une fois qu'on a assuré par tous les moyens possibles la sécurité 
et la préservation des tableaux, il s'agit de les classer avec méthode 
pour que l'historien de l'art ou le simple curieux puisse débrouiller 
aisément ce chaos. Le conservateur a le choix entre plusieurs prin- 
cipes de classement : les tableaux peuvent être distribués par 
époques ou par écoles, d'après les sujets ou d'après la technique. 
Chacun de ces systèmes a ses avantages. Ce qui importe avant 
tout, c'est que le classement soit logique et mette en évidence 
l'évolution des formes d'art, la filiation des artistes. 

Nous pouvons constater encore aujourd'hui dans les vieux Musées 
mainte survivance d'une époque où l'on ignorait ce que c'est qu'un 
musée scientifiquement classé. Le Louvre et les Uffizi continuent 
à rassembler, au mépris de toute logique, les chefs-d'œuvre de 
toutes les écoles dans un sanctuaire qui s'appelle à Paris le Salon 
Carré, à Florence la Tribuna. C'est un petit Musée enclavé dans 
le grand, un lot de tableaux premier choix, prélevé sur le fonds 
tout entier. Sans doute, il est exquis de ne voir autour de soi que 
des chefs-d'œuvre avérés; mais ces sortes d'anthologies, outre 
qu'elles sont toujours arbitraires et variables, suivant le goût d'un 
chacun, ont l'inconvénient très grave de mutiler ou plus exacte- 
ment de décapiter toutes les séries. Que resterait-il d'un livre dont 
on détacherait les plus belles pages pour en enrichir un recueil 
de morceaux choisis? Qu'on fasse une sélection dans chaque 
série d'œuvres d'art, rien de mieux : mais que chaque série conti- 
nue à former un tout. Rembrandt doit prendre place à côté de 
Frans Hais et de Van der Helst et non voisiner avec Raphaël ou 
Titien. Encore peut-on dire que les chefs-d'œuvre se défendent tout 
seuls et qu'on peut les isoler ou les déplacer sans inconvénient; 
la sublimité des Pèlerins d'Emmatls ne nous émeut pas moins 
dans le Salon Carré que dans la Salle Rembrandt. Mais les œuvres 
secondaires perdent tout leur sens dès qu'elles sont détachées du 
milieu qui les explique et les justifie. 

Dans les Musées de peinture on combine généralement le classe- 
ment topographique et le classement chronologique : en d'autres 
termes, les tableaux sont classés à la fois par écoles et par époques. 
Pour éviter la monotonie qu'engendre forcément la répétition 
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des mômes thèmes ou le retour des mêmes procédés dans des 
tableaux de môme famille, on est amené à tempérer dans certaines 
occasions la rigueur de ce classement. Un conservateur adroit saura 
composer harmonieusement les panneaux d'une salle de Musée 
sans néanmoins sacrifier la chronologie : l'idéal est de concilier 
ces deux exigences. 

Dans les Musées d'Art décoratif, il est permis d'hésiter entre 
deux méthodes également légitimes : le classement technologique 
et le classement historique. 

Dans le premier cas, on se base sur la nature des matériaux 
employés pour constituer des sections du bois, du fer, de la céra- 
mique, de la verrerie, du textile. Dans le second cas, on se fonde 
sur la date des objets pour reconstituer le décor des civilisations 
successives et mettre en évidence l'évolution de l'habitation ou du 
mobilier à travers les âges. C'est le classement historique qui a 
prévalu au Musée National Bavarois, au Musée d'Art décoratif de 
Hambourg, au Musée du Nord (« Nordiska Museet ») de Stockholm. 
Au lieu de mettre à part les ivoires, les porcelaines, les boiseries, il 
est en effet préférable de reconstituer des ensembles, de reproduire 
scrupuleusement le décor des existences bourgeoises ou seigneu- 
riales à l'époque romane, à l'époque gothique, à la Renaissance. 
Le visiteur qui parcourt les salles d'un pareil Musée assiste pour 
ainsi dire au déroulement de la civilisation : il discerne la filiation 
des styles et l'admirable solidarité de leurs éléments. Un Musée 
d'art décoratif ainsi conçu devient en réalité un Musée d'Histoire 
de la Civilisation. 

Le classement des œuvres d'art doit être non seulement logique, 
mais ingénieux et suggestif. Dans un Musée bien classé, le visi- 
teur doit avoir l'impression que si deux tableaux voisinent sur la 
cimaise, ce n'est point par hasard, mais à dessein ; il doit se per- 
suader qu'un peu de réflexion lui suffira pour découvrir les filia- 
tions ou les affinités suggérées par ce rapprochement. On Ta dit 
bien souvent : si nous possédions des collections de tableaux ou 
même des recueils de photographies parfaitement classées, les 
manuels d'Histoire de l'Art deviendraient presque inutiles. De 
même que le sens des mots s'éclaire par le contexte, les œuvres 
bien groupées parleraient d'elles-mêmes et se passeraient de 
commentaires. 

Il n'est ni nécessaire ni désirable que le classement d'un Musée 
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de peinture ou d'Art décoratif soit immuable. Certaines œuvres 
d'art devant lesquelles nous passions depuis longtemps avec indif- 
férence s'éclairent brusquement d'un jour nouveau pour peu qu'on 
s'avise de les déplacer. A condition de n'être pas trop fréquents et 
d'être toujours motivés, des remaniements partiels déconcertent et 
du même coup raniment l'attention du visiteur blasé par une 
longue accoutumance. D'ailleurs dans la plupart des Musées, on 
ne peut songer faute de place à exposer simultanément toutes les 
estampes et tous les dessins; il convient dans ce cas d'organiser 
des expositions temporaires fréquemment renouvelées qui per- 
mettent de faire défiler sous les yeux du public les plus belles 
pièces de la collection. 

Un bon classement permet de s'orienter sommairement dans 
une galerie de tableaux ; mais il faut de plus que les visiteurs 
soient entourés de tous les renseignements nécessaires et munis 
de tous les éléments d'information désirables pour apprécier 
chaque œuvre en connaissance de cause. Ils doivent pouvoir 
consulter aisément des étiquettes explicatives et avoir à leur dispo- 
sition s'ils veulent pousser plus loin leur enquête, des documents 
photographiques et des catalogues. 

Les cartels qu'on appose au bas des tableaux devront être à 
portée du regard, lisibles et précis. Il suffira de reproduire à cet 
effet de simples extraits du catalogue imprimé indiquant le nom 
du peintre, le sujet et la date du tableau. Sous le ridicule prétexte 
que des étiquettes bien rédigées nuiraient à la vente du cata- 
logue, il arrive trop souvent que ces indications sont volontaire- 
ment insuffisantes ou même radicalement supprimées : c'est un 
abus contre lequel on ne saurait trop protester. Les conservateurs 
de Musées devraient veiller à ce que ces étiquettes soient tenues à 
jour et mises au courant des résultats de la critique. Dans certains 
Musées de province, les erreurs les plus grossières se perpétuent 
indéfiniment en dépit de toutes les rectifications ; au Louvre même, 
il arrive qu'on maintienne des attributions controuvées ou qu'on 
néglige de préciser des attributions trop vagues { . 

1. Au Musée de Lyon, un tableau du Greco figure à l'actif de l'École italienne. Au 
Louvre, une Descente de Croix attribuée depuis peu à l'École de Cologne pourrait 
être assignée plus précisément au Maître de Saint-Barthélémy qui en est certaine- 
ment l'auteur. Pourquoi persiste-t-on à attribuer à Raphaël lui-même des œuvres 
d'atelier comme le Saint-Jean-Baptiste de Francesco Penni ou le portrait de Jeanne 
d'Aragon qui est de la main de Giulio Romano ? 
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Ces indications forcément sommaires sont complétées très uti- 
lement par des documents photographiques qui fournissent des 
éléments de comparaison faciles à consulter sur un meuble tour- 
nant. Il arrive très souvent par exemple, qu'un Musée possède un 
simple fragment : volet, lunette ou prédelle, d'un grand retable 
démembré : il est très à propos en pareil cas qu'une photographie 
de l'œuvre intégrale soit placée à proximité pour permettre de 
reconnaître la place que ce fragment occupait dans l'ensemble. 
Dans la salle Van Eyck au Musée de Berlin, on est heureux de trou- 
ver non loin des volets originaux du polyptyque de Gand une 
reproduction photographique de l'ensemble, montée sur charnières, 
qui permet de se rendre compte de l'agencement des volets et de 
l'ordonnance primitive du retable. Dans une salle consacrée spé- 
cialement à l'œuvre de Rembrandt, chacun se réjouira de pouvoir 
consulter des photographies ou des gravures reproduisant d'autres 
tableaux du maître dispersés dans les collections d'Europe et 
d'Amérique. Ce système trouve également son application dans les 
Musées d'art décoratif : il sera fort intéressant, par exemple, de 
rapprocher des majoliques italiennes ou des émaux limousins de 
la Renaissance les gravures de Marc-Antoine que les émailleurs 
ont si fréquemment prises pour modèles. Le Conservateur du 
Musée des Arts Décoratifs de Bruxelles a eu l'idée ingénieuse 
d'épingler à côté des tapis persans, des tissus, des chasubles, des 
dentelles de Venise et des Flandres qui ornent le Palais du 
Cinquantenaire les photographies des tableaux où sont reproduits 
les mômes motifs ornementaux : on sait, en effet, que ces dessins 
d'étoffes ou de tapis orientaux se retrouvent, copiés avec la plus 
scrupuleuse exactitude, dans les tableaux des Quattrocentistes 
italiens et flamands. Cette confrontation des œuvres peintes et des 
objets décoratifs est extrêmement instructive. 

Pour se renseigner plus complètement sur les œuvres exposées, 
le visiteur aura recours au catalogue. La rédaction d'un catalogue 
est le complément nécessaire du travail de classement. Tous les 
grands Musées devraient posséder un jeu de catalogues répondant 
à des publics et à des besoins d'information différents : un cata- 
logue abrégé, à très bas prix, ne donnant que le nom du peintre 
et l'indication du sujet; un catalogue plus complet donnant la 
biographie sommaire des artistes, la description minutieuse des 
tableaux ; et enfin un catalogue de grand luxe, illustré de belles 
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héliogravures, sur le type des ouvrages que les Allemands appellent 
Galeriewerke * . Il y a place pour des catalogues populaires et 
scientifiques, de travail et de luxe. 

L'art de rédiger les catalogues a fait des progrès considérables 
depuis un demi- siècle. C'est à la France que revient l'honneur 
d'avoir provoqué ce mouvement de réforme. Les premiers cata- 
logues vraiment méthodiques sont les catalogues des collections 
du Louvre, rédigés par Villot vers 1850. Les résultats les plus 
récents de la critique y étaient scrupuleusement enregistrés et 
condensés. Le plan de ces ouvrages comportait une histoire 
sommaire des collections, de brèves notices sur la biographie des 
artistes classés par écoles, une description sommaire de leurs 
œuvres avec des indications de date et de provenance. Ce schème 
a été adopté ultérieurement par tous les musées étrangers. 

Le catalogue idéal est celui qui rassemble sous le plus petit 
volume le plus grand nombre de renseignements, dûment contrô^ 
lés, propres à faciliter la compréhension des artistes et de leurs 
œuvres. Chaque artiste doit être pourvu d'un état civil aussi précis 
que possible : chaque tableau doit avoir sa fiche signalétique 
détaillée. Cette fiche sera établie méthodiquement : on commen- 
cera par exemple par la description du sujet, puis on indiquera 
la provenance, les dimensions de l'œuvre, la matière sur laquelle 
elle est peinte, les procédés d'exécution, les mutilations ou restau- 
rations qu'elle a subies, les répliques qui en existent, etc. ; on 
reproduira en fac-similé les signatures ou inscriptions qui peuvent 
servir à l'identifier ou à la dater. Il n'est pas un seul de ces détails, 
en apparence futiles, qui n'ait son importance. Par exemple il 
n'est pas indifférent de savoir qu'un tableau est peint sur bois, sur 
toile ou sur cuivre, ou que tel panneau est préparé avec une couche 
de plâtre : car ces spécifications de matière servent à écarter de 
fausses attributions ou à caractériser la manière d'un artiste. Les fac- 
similés de monogrammes sont de môme fort utiles pour dater avec 
précision des œuvres similaires de la même époque. A ces indica- 
tions purement documentaires, les catalogues établis sur un plan un 
peu vaste joignent naturellement la discussion des attributions 
controversées et le commentaire détaillé de chaque œuvre d'art. 

1. Parmi ces monographies luxueuses consacrées aux Musées étrangers, citons les 
catalogues des Musées de Berlin et de Schwerin par Bode, le catalogue de la galerie 
de Dresde par Wœrmann ou du Musée d'Amsterdam par Bredius. 



Digitized by 



Google 



L'ORGANISATION DES MUSÉES 3S 

Ce qu'il faudrait exiger des catalogues courants, c'est qu'ils 
soient vendus très bon marché, enrichis de nombreuses illustra- 
tions et constamment mis à jour. A ce triple point de vue les cata- 
logues de Musées français sont généralement inférieurs à ceux des 
Musées allemands et anglais. Dans beaucoup de Musées de pro- 
vince, le catalogue, quand il existe, est inexact, suranné, dépourvu 
d'illustrations, à peu près inutilisable. Au Musée de Dijon qui est 
Fun des mieux administrés, la dernière édition du catalogue date de 
1883. L'inventaire de ces collections est si mal fait qu'un critique 
d'art, M. Gonse, a pu faire tout récemment un véritable voyage 
d'exploration et de découverte dans les Musées de province, qui 
restent encore à bien des égards une terra incognita. Ce déplo- 
rable état de choses est dû autant à l'indifférence des municipalités 
et du public qu'à l'apathie et à l'incompétence des conservateurs. 
Le Louvre môme n'a pas à l'heure actuelle de catalogue populaire 
satisfaisant : car l'ouvrage de Lafenestre et Richtenberger est trop 
volumineux et trop coûteux. Quant aux catalogues spéciaux rédigés 
par les conservateurs de chaque département, il en est assurément 
qui sont des chefs-d'œuvre de précision élégante : par malheur ils 
ne s'adressent guère qu'aux érudits*. 

Les Musées étrangers sont beaucoup plus soucieux de l'édu- 
cation artistique du peuple. A Londres, la National Gallery, le 
Victoria and Albert Muséum éditent de petits catalogues illustrés à 
six pence ; on trouve à la Kunsthalle de Hambourg, au Musée de 
l'Empereur Frédéric à Berlin, d'excellents guides [Fùhrer) à 50 et 
80 pfennigs qui servent en même temps de petits manuels d'Histoire 
de l'Art; la dernière édition du catalogue de la Galerie Nationale de 
Berlin est enrichie de trois cents reproductions photographiques 
admirablement choisies 3 . Il y a là un effort remarquable de vulga- 

4. On a fait cependant des progrès réels depuis] quelques années. Le guide illustré 
du Musée de Saint-Germain par M. Salomon Reinach, le guide de l'église abbatiale de 
Saint-Denis par MM. Vitry et Brière sont des modèles qu'on souhaiterait de voir imiter 
par les conservateurs de Musées de province. L'ouvrage monumental que M. Benoit 
consacre à la Peinture au Musée de Lille, le livre du général de Beylié sur le Musée 
de Grenoble inaugureront peut-être une série de Galeriewerke qui feraient le plus 
grand honneur à nos Musées. 

2. Outre les catalogues descriptifs publiés par l'Administration des Musées chez 
Spemanu et Reimer, on peut consulter sur les Musées de Berlin les excellents guides de 
R. Mutheret de P. Schubring, publiés sur le type du Cicérone de Burckhardt. Les Musées 
prussiens ont depuis 1880 un organe spécial : le Jahrbuch der Kgl. preuss. Kttnst- 
sammlungw où toutes les acquisitions nouvelles sont enregistrées et commentées. Sur 
les collections de Munich on consultera l'excellent guide d'O. Grautoff, Die Gemâlde- 
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risation que conservateurs et éditeurs feraient bien d'imiter en 
France. 



Un bon classement et des catalogues biens rédigés facilitent 
Tintelligence des œuvres d'art; la présentation artistique des 
tableaux, dont il nous reste à parler maintenant, a pour objet de 
faciliter la jouissance des chefs-d'œuvre. 

Cette préoccupation est toute nouvelle. Une curieuse toile de 
David Téniers, dont la meilleure réplique se trouve au Musée 
impérial de Vienne, nous montre de quelle façon Ton concevait au 
xvii e siècle l'arrangement d'une galerie de tableaux. Téniers était 
conservateur de la magnifique collection de tableaux italiens et 
flamands que l'archiduc Léopold, gouverneur des Pays-Bas, avait 
formée à Bruxelles et il s'est appliqué maintes fois à reproduire 
l'aspect de cette Galerie princière. C'est une véritable mêlée de 
tableaux qui s'entassent les uns sur les autres dans un prodigieux 
désordre. Les toiles juxtaposées cadre à cadre font l'effet d'un 
damier aux cases alternées. Il est évident qu'on n'éprouve pas 
encore à cette époque le besoin de grouper logiquement et harmo- 
nieusement les tableaux; on les emmagasine, cela suffit. 

Notre goût est devenu aujourd'hui plus exigeant et cependant, 
si l'on considère certaines salles du Louvre et la grande majorité 
de nos Musées de province, on conviendra qu'ils ressemblent 
encore trait pour trait à la Galerie de Téniers. Les conservateurs 
du xx e siècle qui prennent leur titre trop à la lettre et se méfient de 
toutes les innovations, rappellent quelquefois à s'y méprendre 
leurs confrères du xvn« siècle : il semble qu'en trois cents ans leur 
idéal n'ait pas changé. Ils se contentent toujours d'accrocher 
symétriquement les tableaux les uns à côté des autres sans se 
douter qu'il y a un art de les présenter, de les mettre en valeur. 
Les meilleurs tableaux — ou ceux qu'ils croient tels — sont placés 
sur la cimaise, les médiocres à mi-hauteur et les plus exécrables 
sous la corniche. Le tour de force consiste à en faire tenir le plus 

sammlungen Milnchens, 1907, qui s'adresse au grand public et le catalogue de K. Voll, 
Filhrer durch die aile Pinacolkek t 1908, qui s'adresse plutôt aux érudits et signale 
avec précision à propos de chaque tableau l'état de conservation et les repeints. Cf. H. 
Wôlfflin : sur la manière de décrire les tableaux dans les catalogues (Kunst und 
Kunstler), 1906. 
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grand nombre possible sur chaque pan de mur et à les encastrer 
si exactement les uns dans les autres qu'il n'y ait plus le moindre 
interstice entre les cadres { . 

Est-il donc si difficile de mettre des tableaux en valeur? Il suffi- 
rait en somme d'appliquer avec intelligence quelques règles si 
simples qu'on s'étonne de les voir presque toujours méconnues. 
N'est-il pas évident qu'un tableau pour être bien vu a besoin avant 
tout de lumière et d'espace, que pour être pleinement goûté, il 
doit être en harmonie avec son entourage, qu'on l'appréciera 
d'autant mieux qu'il sera replacé dans son cadre original? 

De même que la qualité essentielle dune salle de concert est 
une bonne acoustique, rien n'est plus nécessaire à un Musée qu'un 
bon éclairage : on se consolera à la rigueur de voir un tableau mal 
encadré ou mal entouré pourvu qu'il soit bien éclairé. Si élémen- 
taire que soit cette exigence, les architectes semblent quelquefois 
l'oublier et il serait facile de citer, parmi des Musées tout récents, 
un certain nombre de bâtisses obscures et ténébreuses comme le 
nouveau Rijksmuseum d'Amsterdam qu'on pourrait qualifier de 
Musées crépusculaires 2 . Dans les salles d'apparat du Louvre, telles 
que le Salon Carré, la lumière tombe de t trop haut et elle est en 
outre masquée par des sculptures décoratives en ronde bosse 
prodiguées à rencontre de toute raison par Duban et Simart. Dans 
la plupart des Musées modernes, les grandes salles sont éclairées 
par en haut (Oberlichtsàle) et les petits cabinets latéralement 
(Seitenlicht). Pour'qu'aucun panneau ne soit sacrifié, il est utile de 
dresser dans les deux angles du fond des pans coupés éclairés à 
jour frisant : de cette façon aucun tableau ne reste dans l'ombre. 
C'est le système qui a été adopté au Musée modèle de Budapest où 
un système ingénieux de stores et de châssis vitrés permet en outre 
de doser la lumière à volonté. Tout en ménageant une clarté suffi- 
sante, il faut éviter bien entendu que le soleil ne « mange » la cou- 
leur des tapisseries ou des pastels. Dans les salles de Musées où est 
exposé un seul tableau particulièrement précieux, l'éclairage de la 
salle doit être calculé d'après l'éclairage du tableau : ainsi pour 



1. Un marchand de tableaux qui empilerait ses toiles avec autant de négligence 
qu'un conservateur de Musée, serait à peu près sûr de faire faillite. Est-ce parce que 
les tableaux de Musées ne sont pas à vendre que les conservateurs sont si mauvais 
« étalagistes » ? 

2. Le Rijksmuseum abuse singulièrement du clair-obscur. 
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que la Ronde de nuit du Musée d'Amsterdam soit vue dans son 
vrai jour, il est évident que la lumière doit venir de gauche. 

Pour ôlre parfaitement visibles, les tableaux doivent ôlre non 
seulement bien éclairés, mais convenablement espacés. Lorsqu'on 
entre dans une salle de Musée, il ne faut pas que des tableaux trop 
nombreux et trop disparates sollicitent l'attention et accrochent 
les regards. Sans quoi le visiteur désemparé, incapable de se fixer 
et de se recueillir, ne voit plus qu'un kaléidoscope d'images 
bariolées qui dansent devant ses yeux. Pour peu qu'il ait pris la 
précaution de faire une sélection et d'éliminer les œuvres de second 
ordre, le conservateur réussira sans peine à aérer les cimaises, à 
« donner du jeu » aux seuls tableaux qui vaillent la peine d'être vus. 
Il ne devrait jamais y avoir plus de deux rangées de tableaux 
superposés et les œuvres capitales gagneraient beaucoup à être 
isolées dans de petits sanctuaires où le visiteur pourrait se 
recueillir sans que son attention soit débauchée : c'est ce qu'on a 
fait à Dresde pour la Vierge de Saint-Sixte, à Amsterdam pour la 
Ronde de nuit, au Musée du Prado pour les Méniues. Si l'on ne 
peut isoler tous les beaux tableaux, il faut du moins leur réserver 
une place d'honneur sur la cimaise, au centre d'un panneau 
ou sur un pan coupé, de telle sorte que l'attention du visiteur soit 
immédiatement prévenue. Il est impardonnable de noyer au 
milieu d'un fatras de toiles médiocres des œuvres hors de pair 
comme le Delacroix du Musée de Nancy ou les Primitifs du Musée 
d'Avignon. 

Ne nous lassons pas de répéter que le vice essentiel des Musées 
est l'encombrement. Cette déplorable manie d'entasser des tableaux 
de la cimaise au plafond est excusable jusqu'à un certain point 
dans les vieux Musées qui débordent d'un excès de richesses. Mais 
les mêmes errements se perpétuent dans les Musées neufs, comme 
le Rijksmuseum d'Amsterdam, dans les Musées pauvres comme 
le Musée récemment inauguré de Nîmes. On se demande par quelle 
étrange aberration on persiste à s'embarrasser de ces toiles de rebut 
qui font tapisserie sous la corniche. Le maintien obstiné de ces 
tableaux de remplissage que personne ne voit et qui n'ont même 
pas le mérite d'être décoratifs ne peut guère s'expliquer que par 
« Y horreur dit vide » qu'on constate chez les Primitifs de toutes 
les Écoles. Les peintres n'ont appris qu'assez tard à déblayer 
leurs compositions; quand l'art des conservateurs de Musées sera 
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sorti de sa période d'enfance, espérons qu'ils apprendront à leur 
tour à déblayer leurs cimaises 4 . 

Ainsi il faut commencer par donner aux tableaux de la lumière 
et de l'espace à profusion; après quoi il s'agit par une mise en 
scène savante de les harmoniser avec leur entourage, en un mot de 
faire valoir leur beauté. 

L'effet que produit un tableau dépend dans une très large 
mesure du cadre qui l'enchâsse et de la tenture sur laquelle il se 
détache. De même qu'une précieuse monture d'orfèvrerie fait 
ressortir l'éclat d'un joyau, un beau cadre exalte et rehausse la 
beauté d'un tableau. Cependant la plupart des conservateurs de 
Musées sont insensibles à la vulgarité des encadrements qui désho- 
norent et avilissent d'authentiques chefs-d'œuvre. Les réformes 
qu'on a esquissées au Louvre dans ce sens ont été éphémères et 
partielles* : c'est au Musée de Berlin qu'on constate l'effort le plus 
systématique pour harmoniser les cadres avec les tableaux. Ainsi 
pour enchâsser des « tondi » de Botticelli, M. Bode a acheté 
d'admirables cadres florentins; à défaut d'originaux, il fait copier 
scrupuleusement les plus beaux modèles des ornemanistes de la 
Renaissance. 

Les tentures doivent également s'assortir aux tableaux. Le pro- 
blème devient ici plus délicat : car il s'agit non plus d'un, mais de 
plusieurs tableaux de tonalité ou de caractère différents. Pour 
convenir à tous ces tableaux indistinctement, le papier, l'enduit 
ou la tenture doivent être d'un ton assez neutre. Les fonds rouge 
uni, vert olive ou bis sont généralement les plus favorables. Dans 
beaucoup de Musées, où l'on se contente à peu de frais, on se 
borne à revêtir les murs d'un enduit uniforme de couleur brique 
sur lequel on appliquera indifféremment un bas-relief grec, un 
portrait du Titien ou un paysage de Courbet. La couleur lie de vin 
est le repoussoir officiellement adopté par l'Administration des 
Musées : elle n'en conçoit point d'autre. Cette solution a l'avantage 

1. Combien cet entassement paraît barbare à côté de la coutume japonaise, d'une 
délicatesse si raffinée, qui veut qu'un seul kakémono, qu'on change suivant l'heure ou 
la saison, le goût présumé ou le rang du visiteur, fasse tout l'ornement d'une maison. 
L'idée d'un Musée paraissait une monstruosité à ce peuple artiste avant qu'il n'eût 
altéré son goût au contact des Européens. 

2. On a réencadré le Joconde grâce à la munificence d'une grande dame; mais de 
très belles œuvres, comme la Descente de Croix de l'École de Cologne, restent affublées 
de cadreB hideut. 
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d'être facile et économique; est-il besoin de dire qu'elle est trop 
simpliste et témoigne d'un goût peu rafûné? Un enduit d'un ton 
unique, aussi neutre qu'on le choisisse, ne peut pas s'harmoniser 
avec les valeurs de toutes les œuvres. Si certains tableaux exigent 
un fond clair et uni, d'autres demandent un repoussoir plus vigou- 
reux. Il suffit d'ailleurs de reporter le môme tableau sur des fonds 
différents pour voir à quel point l'effet qu'il produit dépend du ton 
de la tenture sur laquelle il se détache : suivant qu'il apparaît sur 
un fond de tonalité chaude ou amortie, sa couleur s'exalte ou 
s'affadit. Les beaux tableaux réalisent de délicates harmonies : la 
moindre dissonance dans leur entourage immédiat risque de les 
désaccorder, de fausser le rapport des valeurs et par suite de faire 
évanouir leur charme instable. Ces considérations de simple bon 
sens expliquent pourquoi M. Bode, lorsqu'il s'est agi d'installer le 
Musée de l'Empereur Frédéric, n'a pas cru déchoir en s'astreignant 
à chercher pendant plusieurs mois le ton et la nuance exacte qu'il 
fallait adopter dans chaque cas particulier pour harmoniser les 
tableaux et le décor. S'appuyant sur les expériences déjà tentées 
dans les Expositions des Sécessions de Vienne et de Berlin, il a 
voulu que chaque salle eût sa physionomie propre, sans qu'aucune 
note trop vive vint débaucher l'attention du visiteur. Le résultat 
de ce laborieux effort est parfois contestable : jamais il n'est indif- 
férent. 

L'entourage d'un tableau, c'est d'abord le cadre et la tenture 
avec lesquels il est en contact, mais c'est aussi l'ensemble décoratif 
et architectural dont il fait partie. Si l'on est soucieux de restituer aux 
tableaux leur ambiance naturelle, on se trouve amené à associer 
dans certains cas les œuvres peintes aux œuvres sculptées — et de 
plus à mélanger les peintures et les sculptures avec des objets de 
mobiliers de la même époque. Replacés dans leur décor familier, 
les tableaux en exil semblent moins nostalgiques. 

Dans les Musées encore trop nombreux où la présentation des 
tableaux est rudimentaire, la peinture et la sculpture sont rigou- 
reusement mises à part. Le Conservateur de la Sculpture se consi- 
dérerait comme lésé si un de ses bustes allait s'égarer par mégarde 
dans les salles de peinture : il protesterait, sans doute, incon- 
tinent, contre les empiétements scandaleux de son collègue. 
M. Bode qui administre à la fois au Musée de Berlin les deux 
départements de la peinture et de la sculpture n'avait pas à redou- 
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ter ces tragiques conflits de pouvoirs. Aussi a-t-il laissé tomber la 
barrière factice élevée entre deux arts jumeaux qui s'expliquent 
souvent l'un par l'autre et suggèrent presque toujours des paral- 
lèles instructifs. Il a jugé qu'il était temps de réagir contre cette habi- 
tude de séparer par des cloisons étanches les différentes branches des 
arts plastiques. La peinture et la sculpture se développent paral- 
lèlement, reflètent les mômes influences, portent la marque d'un 
même style. La classification trop schématique des Musées risquait 
de faire perdre de vue la solidarité de toutes les formes de l'art. 

Il est évident que le mélange des œuvres peintes et sculptées, 
outre qu'il est parfois pratiquement irréalisable, ne s'impose pas 
avec la môme force dans tous les cas. Dans l'art allemand du 
xv e siècle, les sculptures en bois et les volets peints, qui se trou- 
vaient toujours associés dans les retables, étaient parfois l'œuvre 
d'un môme artiste qui faisait métier de peintre et d'ymaigier ; il 
serait donc absurde de les séparer. Plus tard au contraire, la 
peinture et la sculpture se dissocient. En outre, le voisinage d'un 
tableau fait souvent paraître le marbre plus froid, la terre cuite 
plus boueuse. Il ne faut pas ôtre le prisonnier d'une règle qui 
comporte de multiples exceptions. 

Il nous semble tout naturel aujourd'hui de parer les salles de 
Musées, dont l'aspect est généralement si inhospitalier, avec des 
meubles de style ou de vieilles tapisseries. Cependant, on croyait 
encore, il y a peu d'années, que seul le grand art avait le droit 
d'ôtre admis dans les Musées et que les arts mineurs devaient en 
être rigoureusement exclus. Les meilleurs esprits se refusaient à 
admettre que, pour établir le gabarit d'un meuble ou pour des- 
siner le galbe d'un vase, il faut non seulement autant d'habileté 
manuelle, mais autant d'inventiou et de goût que pour peindre 
une toile ou modeler une statue. La preuve que ce préjugé com- 
mence à disparaître, c'est que les Musées et les Salons ont fait une 
place aux arts mineurs. En recueillant les plus belles pièces du 
Garde-Meuble, en les mettant à l'abri de tout risque, en faisant 
connaître au public les chefs-d'œuvre d'Oeben et de Riesener, le 
Louvre a pris une très heureuse initiative. Le Garde-Meuble avait 
été dilapidé sans scrupules pour orner les Ministères et les Ambas- 
sades. Il faut donc savoir gré à M. Molinier et à M. Migeon, son 
continuateur, d'avoir sauvé et réhabilité tant.de chefs-d'œuvre du 
goût français menacés et méconnus. Seulement, au lieu d'eu pro- 
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fiter pour décorer certaines salles de peinture ils ont préféré, par 
une fâcheuse aberration, emmagasiner les anciens meubles de la 
Couronne dans cinq petites salles incommodes et constituer à côté 
du Musée de Peinture et du Musée de Sculpture, un embryon de 
Musée du Mobilier '. En somme, on a ajouté au rayon des tableaux 
un rayon de meubles. Il semble qu'on veuille à tout prix donner au 
Louvre l'apparence d'un grand magasin d'objets d'art. 

M. Bode s'est bien gardé de commettre la même faute lorsqu'il 
a installé le Musée de l'Empereur Frédéric. Il a su très habilement 
tirer parti des cheminées sculptées, des plafonds à caissons, des 
portes en marqueterie, des crédences ou des cassoni florentins 
qu'il collectionnait depuis de longues années. Cette décoration 
avec des pièces rapportées est, sans doute, très artificielle : mais 
elle est sobre et bien dans la note. M. Bode a réussi, en somme, 
à reconstituer aussi fidèlement que possible le décor architectural 
des œuvres de la Benaissance italienne. Le Pan triomphal de 
Signorelli, qui décorait autrefois une villa de Laurent le Magni- 
fique, ne semble pas trop dépaysé au Musée de Berlin entre les 
cintres délicatement sculptés de deux portes de Bergame; les 
retables en terre cuite émaillée des Délia Bobbia ont retrouvé 
leur décor familier dans les chapelles carrées de la « Basilique » 
qui reproduit l'aspect d'une église florentine. 

Le danger d'un pareil système est de subordonner les tableaux 
au décor, c'est-à-dire le principal à l'accessoire. Il ne faut pas, 
cela va sans dire, que les meubles ou les tapisseries trop prodi- 
guées viennent débaucher l'attention du visiteur. La décoration 
doit rester très sobre et souligner discrètement la beauté des 
tableaux ou des marbres. En d'autres termes, un Musée doit garder 
strictement son caractère propre et si par quelques recherches 
d'arrangement on peut éviter qu'il ne ressemble à un vulgaire 
entrepôt d'objets d'art, il ne faut pas que, tombant dans l'excès 
contraire et faisant la part trop grande au décor, on donne l'illu- 
sion d'un atelier d'artiste ou d'un cabinet d'amateur 2 . 



1. Si l'on tenait à constituer un Musée du mobilier, il fallait le faire systématique- 
ment en partant du Moyen Age ou tout au moins de la Renaissance. N'aurait-il pas 
mieux valu d'ailleurs restituer aux grands appartements si tristement démeublés de 
Versailles les épaves du mobilier de la Couronne ? 

2. D'anciens cabinets d'amateurs transformés en Musées comme la Galerie Richard 
Wallace de Londres ou la Galerie Poldi-Pezzoli de Milan ne peuvent servir d'arché- 
typeikdu*: Musées de l'avenir. 
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L'aménagement d'un Musée est donc un problème délicat qui 
exige autant de tact que de méthode. Une galerie bien composée 
est en somme une véritable œuvre d'art. Les principes que nous 
avons formulés pour la sauvegarde, le classement, la présentation 
des œuvres n'ont rien d'absolu : il s'agit de les adapter à la diver- 
sité des circonstances. Un esprit simpliste et outrancier les pous- 
serait facilement à l'absurde : un homme de goût peut seul apporter 
les tempéraments nécessaires et concilier adroitement ces deux 
suprêmes exigences qui parfois se contrarient; la .classification 
méthodique et le groupement harmonieux des chefs-d'œuvre. 

#*# 

Tels sont les principaux problèmes qui se posent à propos de 
l'organisation des Musées et qu'il importe de résoudre si l'on veut 
que les Musées suivent le progrès de la civilisation générale et 
répondent aux exigences d'une science plus avertie, d'une sensi- 
bilité plus afiinée. Il est certain que les réformes sont plus difficiles 
dans de vieux Musées comme le Louvre, installés dans des palais 
qui n'ont pas été construits pour leur destination actuelle, que 
dans des Musées plus récents et mieux appropriés comme le 
Musée de Berlin. Mais si le Louvre ne peut pas se transformer 
radicalement, si l'architecture du palais interdit des classements 
rationnels, bon nombre de réformes partielles seraient possibles. 
Il faudrait avant tout laisser plus de jeu à l'initiative des conser- 
vateurs, dont l'activité est trop souvent paralysée par le Conseil 
des Musées. Puis il conviendrait de faire appel systématiquement 
à la collaboration bénévole du grand public et des collectionneurs, 
en sollicitant des prêts, en organisant des Expositions temporaires. 
L'initiative privée devrait soutenir et encourager l'action de l'État. 
L'idéal serait de remplacer dans une large mesure le perpétuel 
recours à l'État par l'effort personnel et l'esprit d'association. La 
stagnation de nos Musées serait dès maintenant presque complète 
sans la générosité des donateurs, sans l'intelligente initiative de 
la Société des Amis du Louvre et sans l'activité de Y Union cen- 
trale des Arts décoratifs qui a créé au Pavillon de Rohan avec ses 
seules ressources un des plus admirables Musées de Paris. 

En province, il y aurait beaucoup à faire pour améliorer le 
recrutement des conservateurs, auxquels il faudrait imposer un 
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stage à l'École du Louvre, redevenue école de muséographie. Le 
classement et la présentation des œuvres d'art auraient aussi grand 
besoin d'être améliorés. Mais il faudrait commencer avant toute 
chose par les mettre à l'abri des vols, de l'humidité, des incendies. 
Il est inadmissible qu'à Auch, le Musée serve de foyer au théâtre, 
qu'à Cette il soit accolé à des fours à céramique, qu'à Orléans, 
l'eau suinte sur les murs où sont accrochés les pastels de Per- 
ronneau. 

Malgré les protestations répétées de l'opinion publique, le Gou- 
vernement et la Chambre n'apportent pas à cette question capitale 
de l'organisation et du développement des Musées nationaux l'in- 
térêt qu'elle mérite. Les crédits des Beaux-Arts sont insuffisants 
et mal répartis. C'est en vain qu'on demande au Parlement une loi 
pour empêcher l'exportation des œuvres d'art, l'exode des collec- 
tions de tableaux, le pillage de notre patrimoine artistique. C'est 
en vain qu'on demande de restituer aux Beaux-Arts le Palais du 
Louvre tout entier et de débarrasser nos collections du voisinage 
dangereux du Ministère des Colonies et du Ministère des Finances. 
On en est encore à chercher le moyen de transférer aux Invalides 
les bateaux en miniature du Musée de Marine, alors que dessins et 
tableaux manquent de place. Notre Musée d'Art moderne est 
relégué depuis vingt-cinq ans dans l'Orangerie du Luxembourg. 
Nos collections d'art de l'Extrême Orient sont enfouies dans un 
entresol ténébreux; notre Musée ethnographique du Trocadéro est 
indigne d'un pays civilisé. La presse a reproduit bien des fois 
ces doléances sans réussir à émouvoir l'indifférence et l'inertie du 
Parlement '. 

Pendant ce temps les Musées allemands progressent avec une 
incroyable rapidité. M. Bode vient de tracer pour les Musées de 
Berlin un plan général d'aménagement et d'extension 2 qui, une 
fois réalisé avec la collaboration de l'architecte Messel, fera de 
Berlin une ville de Musées incomparable. L'administration des 
Musées allemands présente, il faut bien le reconnaître, un carac- 
tère moins bureaucratique et moins routinier qu'en France. Les 

1. M. E. Michel, qui ne saurait être suspect de malveillance, a insisté avec une fran- 
chise impitoyable sur les défauts d'aménagement et d'organisation du Louvre dans 
un des plus remarquables chapitres de ses Nouvelles Études sur l'Histoire de VArt. 

2. W. Bode : Denkschrift betreffend Erweiterungs- und Neubauten bei den Kyl. 
Museen in Berlin, 1907. 
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remarquables qualités d'initiative et de méthode qui font la force 
de Tindustrie allemande se retrouvent dans l'administration des 
Musées impériaux : c'est une exploitation modèle, gérée selon les 
principes de la méthode la plus scientifique, avec un souci cons- 
tant de réformes et de progrès. 

En somme, la conclusion qui s'impose à tout observateur non 
prévenu, c'est que notre hégémonie artistique a pour rançon une 
infériorité réelle en « muséographie ». L'administration de nos 
Musées n'est pas à la hauteur de notre art. La routine de la plu- 
part des conservateurs de Musées fait le plus fâcheux contraste 
avec la hardiesse révolutionnaire de l'art français qui, pendant 
tout le xix e siècle, n'a cessé de se renouveler sans jamais épuiser 
sa sève. Nous aurions, à l'heure actuelle, beaucoup à apprendre 
des Allemands au point de vue de la construction et de l'adminis- 
tration des Musées, de la formation méthodique des collections et 
de leur aménagement. Avouons de bonne grâce que si les peintres 
allemands viennent en foule à Paris pour apprendre leur métier, 
les conservateurs de nos Musées nationaux pourraient en revanche, 
sans déchoir, aller chercher à Berlin un exemple et une leçon 4 . 

1. La Revue de Synthèse historique se propose de discuter les observations, les 
critiques ou les rectifications que pourrait susciter cette étude sur l'Organisation 
des Musées, qui n'est que la première partie d'une enquête générale consacrée 
aux Dépôts d'Archives, de Livres et de Tableaux. 
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La Revue de Synthèse historique paraît tous les deux mois, fin février, avril, 
juin, août, octobre, décembre. Elle forme deux volumes par an, de trois à quatre 
cents pages, grand in-8°, chacun. 

L'abonnement est de 15 francs pour la France et de 17 francs pour l'Étranger. 
11 part de février ou d'août. — Le prix du numéro est de 3 francs. 

VERSAILLES, LMPiUMERlES CERF, 51), RUE DUPLESSIS. 
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